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AVANT-PROPOS 

Pourquoi une t e l l e  enquête? Disons t o u t  d 'abord  que c e t t e  
enquête s ' i n s c r i t  dans 1 'ensemble des recherches quebécoises qu i  v i s e n t  
3 cerner  n o t r e  r é a l  i t é  sexologique. La tâche r e s t e  énorme. Les sondages 
d ' o p i n i o n  e t  l e s  recherches p o r t a n t  sur  l e s  connaissances, l e s  a t t i t u d e s  
e t  l e s  comportements sexuels demeurent t r è s  ra res  au Québec; i l s  sont 
pou r tan t  e s s e n t i e l s  à n o t r e  connaissance du m i l i e u .  Face à ce constat ,  
Michel Lemay, d i r e c t e u r  de l a  nouvel1e;revue québécoise de sexologie 
pose une quest ion  importante: "Comment me t t re  su r  p i e d  des programmes 
e t  des serv ices  e f f i c a c e s  s i  nous ignorons précisément l e s  besoins, l e s  
valeurs,  l e s  a t t i t u d e s  e t  l e s  comportements des gens à qu i  nous nous 
adressons ( 1  )?' 

Dans l e  réseau c o l  l é g i a l  , l e s  enquêtes des cégeps St-Laurent, 
Edouard-Montpeti t , Limoi 1 ou, ~rummondvi l  l e  e t  d ' au t res  nous o n t  permis 
de mieux connaî t re  l a  r é a l  i t é  sexuel l e  !des cégepiens ; mais 1 a p l  upa r t  
de ces enquêtes da ten t  déja de p lus ieu rs  années e t  v i s a i e n t  des objec- 
t i f s  somme t o u t e  assez d i f f é r e n t s  de ceux pou rsu i v i s  par  n o t r e  p r o j e t  
de recherche. Globalement, 1 'enquête menée au Saguenay-Lac-St-Jean 
cherche à mesurer l e s  connaissances sexuel les des cégepiens, a i n s i  que 
1 ' i nc idence  des c a r a c t é r i s t i q u e s  personnel les des é tud ian ts ,  de l e u r s  
a t t i t u d e s  quant à l ' é d u c a t i o n  sexue l le  e t  de l e u r s  expériences sexuel les, 
su r  l a  qua1 i t é  de l e u r s  connaissances. 

Par connaissances sexuel les nous entendons l 'ensemble des in forma- 
t i o n s  qu'une personne possède su r  d i ve rs  aspects de l a  sexual i t é  humaine. 
La s e x u a l i t é  humaine a é t é  d é f i n i e  selon t r o i s  dimensions: b io log ique,  
psychologique e t  socio-cul  t u r e l  l e .  Nous serons a i n s i  amené a é t u d i e r  
des quest ions concernant l 'anatomie,  l a  concept ion e t  l a  grossesse, l a  
contracept ion,  l e  développement psychosexuel , 1 ' a u t o é r o t i  sme, 1 es r e l  a- 
t i o n s  sexuel l e s ,  l a  l o i  e t  l e  sexe, l a  s o c i o l o g i e  sexuel l e ,  l e s  tendances 
a c t u e l l e s  de l a  s e x u a l i t ë ,  e t c .  

Cet te  enquête qu i  a é t é  rendue poss ib le  grâce à une subvent ion du 
M i n i s t è r e  de 1 'éducat ion  du Québec dans l e  cadre de son programme de 
subvent ion à 1 ' i nnova t i on  pédagogique, s e  veut, d 'une façon p lus  s p é c i f i  - 
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1. André Lemay, "Un b i l a n  a  poursuivre^", Revue québécoise de sexologie, 
vo l .  1, no. 2, p. 74. 



que, un instrument de planification de l'enseignement e t  d'animation 
pour une éducation sexuelle de qualité au collégial.  

Pour un éventuel apport à l'enseignement, la recherche vise à créer 
un t e s t  de connaissances sexiiel les val ide afin d '  ident i f ie r  les  princi- 
pales carences dans 1 'information sexuelle des cégepiens. Pour l e  pro- 
fesseur, ces résulats faci 1 i teront la  prise de décision concernant l a  
planification de son enseignement. Sou1 ignons que l a  recherche vise 
aussi à favoriser e t  f a c i l i t e r  1 'implantation de cours de sexologie au 
cégep. (Nous pensons plus particulièrement au cours de psychologie du 
comportement sexuel ) . Pour 1 'étudiant , 1 e t e s t  de connai ssances sexuel - 
les  sera un moyen d ' ident i f ie r  ses propres carences, d 'or ienter  sa propre 
démarche de formation sur mesure, ou encore, d'évaluer ses apprentissages. 

En ce qui concerne l'animation du milieu, une t e l l e  recherche peut 
contribuer à promouvoir l ' i n t é r ê t  pour l'éducation sexuelle au niveau 
col légial . Les résultats de 1 'enquête pourront serv i r  à déf in i r ,  préci- 
ser ou revoir les  politiques des services d'animation e t  de santé: sen- 
s ibi l isat ion e t  campagne d'information sur la  sexualité, droi t  de v i s i t e  
dans les  résidences dlétudiants(es) ,  service d '  information e t  de consul - 
tation sexologique e tc .  

Cette enquête su i t  donc la démarche de toute recherche appliquée: 
en faisant l e  point sur les  connaissances sexuelles des cégepiens, nous 
serons plus en mesure de répondre à un ensemble de besoins puisque ceux-ci 
seront par l e  f a i t  même mieux identifiés.  

Tout au cours de notre recherche, nous avons reçu une franche colla- 
boration de plusieurs personnes à q u i  nous voulons i c i  o f f r i r  nos plus 
sincères remerciements. 

A Mme Claire Fournier e t  à M. Marc Rainvil l e  pour leurs encourage- 
ments e t  leurs conseil s durant 1 'élaboration du projet e t  la  préparation 
de la demande de subvention. A la  direction pédagogique des quatre collèges 
de la région pour nous avoir autorisé à mener l'enquête dans leur ins t i -  
tution; ainsi qu'aux registraires pour la qua1 i t é  des informations qu' i 1 s 
nous ont transmises. Aux enseignants (es)  qui ont accepté notre presence 
dans leurs classes e t  à tous ces nombreux(ses) étudiants(es) q u i  ont bien 
voulu répondre à notre questionnaire. A nos collepues, professeurs de 
psychologie pour la  plupart, pour leur collaboration lors  de l'adminis- 
tration du t e s t .  A tous ceux e t  celles q u i  nous ont apporté leur concours 
dans 1 e t r a i  tement informatique des données, e t  pl us parti cul i ërement à 
MM. Charles Madore e t  Sylvain Ménard q u i  se sont chargés de l a  perfora- 
tion des cartes IBM e t  de l a  première phase de l a  compilation de nos ré- 
su1 t a t s .  



Nous désirons aussi remercier plus particulièrement M. Yvon Dal- 
l a i re  pour sa collaboration dans la  revision de la  forme expérimentale 
de son tes t  de connaissances sexuel 1 es (T. C .  S. ) , e t  toutes 1 es person- 
nes q u i  nous ont f a i t  part de leurs commentaires aux diverses étapes de 
l a  révision. M. Jean-Claude Hudon, directeur du secteur des sciences 
humaines du cégep de Chicoutimi, pour l ' i n t e r ê t  qu' i l  a porté à l a  re- 
cherche e t  pour avoir grandement faci 1 i t é  notre tâche concernant 1 es 
aspects administratifs e t  financiers inhérents â un te l  projet. M. 
Claude Paradis e t  Mme Danielle Grenier pour leur précieux e t  nécessaire 
travail de révision du manuscrit. Mmes Claude Boivin e t  Marie Dumont 
e t  M. Martial Brassard pour leur participation à la  révision du texte 
dactylographié. E t  enfin, à Mmes Sonia Griffin e t  Martine Girard qui 
ont dactylographié l e  rapport e t  patiemment accepté de fa i re  nos nom- 
breuses derni ères corrections. 

A.  G. 
Chicoutimi, l e  21 juin 1981 



TABLE DES MATIERES 

AVANT-PROPOS . . . . . . . . . . . . . . . . . 
TABLEDESMATIERES . . . . . . . . . . . . . . 
LISTEDESTABLEAUX . . . . . . . . . . . . . . . 

INTRODUCTION . . . . . . . . . . . . . . . . . 

CHAPITRE 1: Le contexte théorique de l a  recherche 

1. E t a t  de l a  quest ion . . . . . . . . . . . 

2. O b j e c t i f s d e l a r e c h e r c h e  . . . . . . . . . 
3. Les va r iab les  . . . . . . . . . . . . . . 

3.1 Connaissance e t  sexua l i t é  . . . a . . . . 
3.2 A t t i t u d e s  e t  éducation sexuel l e  . . . . . . 
3.3 Expériences sexuel les . . . . . . . . . 

CHAPITRE II: Les méthodes de l a  recherche 

1. Populat ion e t  ë c h a n t i l l o n  . . . . . . . . . 
1.1 Populat ion étudiée e t  p lan  d 'échant i l lonnage . . 
1.2 Mise en oeuvre du p lan  d 'échant i l lonnage . . . 

2. Ins t rumentdemesure  . . . . . 
3. A d m i n i s t r a t i o n d u q u e s t i o n n a i r e  . . . . . . 
4. Techn iquess ta t i s t i ques  . . . . . . . . . . 

CHAPITRE III: La ~ r é s e n t a t i o n  e t  l ' a n a l y s e  des r ê s u l t a t s  

1  . Carac tér is t iques  général es de 1  'echant i  1 l o n  

1.1 L ' é c h a n t i l l o n f i n a l  e t l a  popu la t ion  . . . . 
1.2 Secteur co l  l é g i a l  , année co l  1  ég ia le ,  âge e t  sexe 

1  -2.1 Le secteur co l  l é g i a l  . . . . . . .  
1.2.2 L'âge . . . . . . 



1.3 Statut civil, lieu de residence, scolarité du 
père et de la mère, religion et pratique reli- 
g i e u s e .  . . . . . .  . . .  . . . . 
1.3.1 Le lieu de résidence . . . . . . . 
1.3.2 La pratique religieuse . . . . . . 

2. Attitudes et éducation sexuel le 

2.1 Attitude sexuel le, attitude des parents, degré 
estimé de connaissance et degré de satisfaction . 
2.1.1 L'attitudesexuelle . . . . . . . 
2.1.2 L'attitude des parents . . . . . . 
2.1.3 Le degré de satisfaction . . . . . . 

2.2 Education sexuel le à 1 'ecole, sources d' informa- 
tion sexuelle, intérêt pour un cours de psycholo- 
gie du comportement sexuel et utilité d'un service 
sexologique . . . . . . . . . . . . 
2.2.1 L'éducation sexuelle à l'école . . . . 
2.2.2 Les sources d'information sexuelle . . 
2.2.3 L'intérêt pour le cours de psychologie du 

comportement sexuel . . . . . . . . 
2.2.4 L'utilité d'un service sexologique . . . 

3. Ex~éri ences sexuel 1 es 

3.1 Masturbation, pettinç hétérosexuel et expérience 
homosexuelle . . . . . . . . . . . . 
3.1.1 La masturbation . . . . . . . . . 
3.1.2 Lepettinghétérosexuel . . . . . . 
3.1.3 L'expérience homosexuelle . . . . . . 

3.2 CoSt, âge du premier coPt, utilisation d'un contra- 
ceptif lors du premier coft et méthode contracepti- 
vepréférée . . . . . . . . . . . . 
3.2.1 Lecoft . . . . . . . . . . . 
3.2.2 L'âge du premier co7t . . . . . . . 
3.2.3 Utilisation d'un contraceptif lors du pre- 

miercoVt . . . . . . . . . . . 
3.2.4 La methode contraceptive préferée . . . 

4. Connaissances sexuelles: résultats géneraux 

4.1 Présentation des résultats généraux au test de 
connaissances sexuelles, à chacune des dimensions 
et à chacun des indices du test . . . . . . 

4.2 Analyse des résultats généraux au test de connais- 
sances sexuelles . . . . . . . . . . . 
4.2.1 *Connaissances sexuelles selon les caracté- 

ristiques générales de l'échantillon . . 



4.2.2 Connaissances sexuel les selon les attitudes . . . . . . . .  et 1 'éducation sexuel le 85 
4.2.3 Connaissances sexuelles selon les- expériences 

sexuelles. . . . . . . . . . . . .  90 
4.3 Analyse des resultats â certaines dimensions et in- 

dices du test de connaissances sexuel les . . . .  92 
4.3.1 Connaissance des trois dimensions et de 

l'indice moralité et sexualité du T.C.S. selon 
la pratique religieuse . . . . . . . .  92 

4.3.2 Connaissance de la dimension biologique et de 
ses indices selon 1 'éducation sexuelle à 
1 'école 93 . . . . . . . . . . . . .  

4.3.3 Connaissance des indices conception et gros- 
sesse, et contraception du T.C.S. selon 
l'expérience du co7t . . . . . . . . .  94 

4.3.4 Connaissance de 1 ' indice contraception du 
T.C.S. selon l'utilisation d'un contraceptif 
lors du premier co'lt . . . . . . . . .  95 

4.3.5 Connaissance de 1 'indice autoéroti sme du T.C.S. 
selon 1 'expérience de la masturbation . . .  96 

5. Connaissances sexuel les : résultats question par question 

5.1 Connaissance de 1 'anatomie de la fonction sexuelle 
(Questions#l, 11, 21, 56,64,74, 81) . . . . .  98 

5.2 Connaissance de la physiologie de la fonction sexuelle 
( Q u e s t i o n s # 1 2 , 2 2 , 3 2 , 4 1 , 5 1 , 8 2 , 6 5 )  . . . .  101 

5.3 Connaissance des hormones et de la reproduction 
(Questions # 2, 42, 57, 75, 66, 83, 98) . . . . .  103 

5.4 Connaissance de la conception, de la grossesse et de 
l'accouchement 
(Questions # 23, 58, 67, 84, 76, 87, 99) . . . . .  106 

5.5 Connaissance de la contraception 
(Questions # 3, 13, 59, 33, 43, 88, 77) . . . . .  109 

5.6 Connai ssance du comportement sexuel 
(Questions # 24, 30, 52, 60, 68, 85, 89) . . . . .  1 1  1 

5.7 Connai ssance du dével oppernent psychosexuel 
(Questions # 4, 34, 14, 44, 53, 69, 90) . . . . .  114 

5.8 Connai s sance de 1 ' autoéroti sme 
(Questions # 5, 25, 15, 45, 78, 91, 35) . . . . .  118 

5.9 Connai ssance des relations sexuel 1 es . . . . .  (Questions # 16, 36, 26, 92, 61, 70, 86) 120 



viii 

5.10 Connaissance des difficultés sexuelles 
(Questions # 17, lûû, 46, 62, 93, 71, 79) , 

5.11 Connaissance de la loi et la sexualité 
(Questions # 7, 31, 47, 37, 80, 54) . . . 

5.12 Connaissance de la moralité et la sexualité 
(Questions # 8, 18, 28, 38, 94, 48) . . . 

5.13 Connaissance de 1 'anthropologie sexuel le 
(Questions # 9, 19, 29, 72, 95, 63) . . 

5. la Connaissance de la sociologie sexuelle 
(Questions # 20, 27, 49, 39, 40, 96) . . . . . 

5.15 Connaissance des tendances actuelles de la sexualité 
humaine 
(Questions # 6, 10, 50, 55, 73, 97) . . . . . 

CHAPITRE IV: L'interprétation des résultats 
I* C 

1. Connaissances sexuelles: observations générales . . . 
2. Attitudes, éducation et expériences sexuelles . . . . 141 

2.1 La satisfaction et le degré estimé de connaissance 
sexuelle . . . . . . . . . . . . . . 141 

2.2 L'intérêt pour un cours de psychologie d u  comporte- 
ment sexuel et 1 'utilité d'un service sexologique 
au cégep . . . . . . . . . . . . . . 142 

2.3 Les expériences sexuelles . . . . . . . . 143 
2.4 L'attitude générale face à la sexualité . . . . 147 
2.5 La pratique religieuse . . . . . . . 148 
2.6 Les parents . . . . . . . . . . . 149 
.2.7 L'éducationsexuellea l'école . . . . 151 

3. Connaissances sexuelles et fausses conceptions 

4. Suites a donner à la recherche . . . . . . 

CONCLUSION . . . . . 

APPENDICE 1: Instrument de mesure . . . . . . . . . 
APPENDICE 2: Caractéristiques générales de 1 'échanti 1 lon . . 
APPENDICE 3: Attitudes et éducation sexuelle . . . . . . 
APPENDICE 4: Expériences sexuel les . . . . . . . . . . 
APPENDICE 5: Connaissances sexuelles: résultats généraux . . 

BIBLIOGRAPHIE . . . . 

1 A.. 



LISTE DES TABLEAUX 

Les méthodes de la recherche: 

Tableau 1 : Population des quatre cégeps selon l e  secteur collégial 
e t  l e  sexe . . . . . . . . . . . . . . . 14 

Tableau 2: Répartition de la population des quatre cégeps selon 
les strates . . . . . . . . . . . . . . . 17 

Tableau 3: Répartition prévue des quatre sous-échantillons selon 
l e s s t r a t e s .  . . . . . . . . . . . . . . 18 

Tableau 4: Répartition de la participation dans les quatre sous- 
échantillons . . . . . . . . . . . . . . 20 

Tableau 5: Répartition des questions du T.C.S selon les  catégories 22 

Caracteristiques général es de 1 'échanti 11 on: 

Tableau 6: Distri bution des sujets des quatre sous-échanti 1 lons 
selon les strates . . . . . . . . . . . . 28 

Tableau 7: Comparaison entre la distribution des sujets de 1 'échan- 
t i l lon e t  l a  distribution de la  population collégiale 
selon les trois  critgres de strat if icat ion . . . . 29 

Tableau8: L 'âgese lon lesexe  . . . . . . . . . . . . 31 

Tebleau 9: Le lieu de résidence selon le  secteur collégial . . . 34 

Tableau 10: La pratique religieuse selon l e  sexe . . . . . . 35 

Tableau 11 : La pratique religieuse selon le  sexe e t  1 'âge . . . 35 

Tableau 12: La pratique religieuse selon l 'âge e t  l e  sexe . . . 36 

Attitudes e t  éducation sexuel le: 

Tableau 13: L'attitude sexuelle selon la pratique religieuse . . 40 

Tableau 14: L'attitude sexuelle selon l e  degré estimé de con- 
naissance . . . . . . * . * . . . . . . 41 



Tableau 15: L'attitude sexuelle selon le degre de satisfaction . 42 

Tableau 16: L'attitude sexuelle selon 1 'intérêt pour le cours 
de psychologie du comportement sexuel et le sexe . . 43 

Tableau 17: L'attitude des parents selon le sexe . . . . . . 45 

Tableau 18: Le degré de satisfaction selon le degre estimé de 
connaissance . . . . . . . . . . . . . 46 

Tableau 19: Les sources principales d' information sexuel le des 
cégepiens(nes) . . . . . . . . . . . 48 

Tableau 20: Les sources principales d' information sexuel le selon 
le sexe . . . . . . .... . . . 52 

Tableau 21: L'intérêt pour le cours de psychologie du comportement 
sexuel selon le sexe . . . . . . . . . . 52 

Tableau 22: L'intérêt pour le cours de psychologie du comportement 
sexuel selon le secteur collégial et le sexe . . . 53 

Expéri ences sexuel 1 es : 

Tableau 23: La masturbation, le petting hétérosexuel et l'expé- 
rience homosexuelle chez les cégepiens(nes) . . . 56 

Tableau 24: La masturbation selon le sexe . . . . . . . . 57 

Tableau 25: Le petting hetérosexuel selon le sexe et 1 'âge . . 60 

Tableau 26: Le petting hétérosexuel selon l'âge et le sexe . . 61 

Tableau 27: Le petting hétérosexuel selon la pratique rel igieuse 
e t l e s e x e  . . . . . . . . . . . . . . 61 

Tabl eau 28: Le petti ng heterosexuel selon 1 ' attitude sexuel 1 e 
e t l e s e x e  . . . . . . . . . . . . . 62 

Tableau 29: L'expérience homosexuelle selon le sexe et 1 'âge . . 63 

Tableau 30: L'âge du premier co?t chez les cegepiens(nes) . . . 65 

Tableau 31 : Les méthodes contraceptives préferées des cégepi ens (nes) 67 

Tableau 32: Le co?t selon l'âge et le sexe . . . . . . . . 68 

Tableau 33: Le co?t selon la pratique religieuse et le sexe . . 69 

Tableau 34: Le co?t selon l'attitude sexuelle et le sexe . . . 69 

Tableau 35: La méthode contraceptive préféree selon le sexe . . 72 



Connaissances sexuel les : résultats généraux: 

Tableau 36: Résultats au T.C.S., à chacune des dimensions 
e t  à chacun des indices du t e s t  pour 1 'ensemble . . . . . . . . . . . .  del 'échantillon 

Tableau 37: Résultats au T.C.S., Z chacune des dimensions 
e t  à chacun des indices du t e s t  selon l e  sexe . . 

Tableau 38: Résultats aux indices du T.C.S. des garçons, des 
f i l l e s  e t  de 1 'ensemble de 1 'échantillon selon 

. . . . . . . . . . . . . .  leur rang 

Tableau 39: Résultats au T.C.S. selon l e  cégep, l e  secteur 
collégial , 1 'âge, la scolarité du pere e t  l a  pra- . . . . . . . . . . . .  tique religieuse 

Tableau 40: Résultats au T. C.S. selon 1 'a t t i tude sexuel 1 e ,  1 ' a t -  
t i  tude des parents, l e  degré estimé de connaissance 
e t  l e  degré de satisfaction . . . . . . . .  

Tableau 41 : Résultats au T.C.S. selon 1 'éducation sexuelle Z 
1 'ecole, 1 ' intérêt  pour un cours de psychologie 
du comportement sexuel e t  1 'u t i  1 i t é  d'un service . . . . . . . . . . . . .  sexologique 

Tableau 42: Résultats au T.C.S. selon la masturbation, 1 'expé- 
rience homosexuel l e ,  l e  petting hétérosexuel e t  1 e . . . . . . . . . . . . . . . .  coft 

Tableau 43: Résultats aux trois  dimensions e t  à 1 'indice moralitg 
e t  sexualité du T.C.S. selon la pratique religieuse 

Tableau 44: Résultats à la dimension e t  aux indices biologiques du 
T.C.S. selon l'éducation sexuelle 3 l 'école . . .  

Tableau 45: Résultats aux indices conception e t  grossesse, e t  
contraception du T.C.S. selon 1 'expérience du co?t . 

Tableau 46: R6sul t a t s  à 1 ' indice contraception du T.C.S. selon 
1 ' u t i  1 isation d ' u n  contraceptif lors du premier coft 

Tableau 47: Rgsultats à 1 'indice autoérotisme du T.C.S. selon 
1 'experience de la masturbation . . . . . . .  

Connaissances sexuel les: résultats question par question 

Tableau 48: Résultats aux questions de 1 'indice anatomie de l a  . . . . . . .  fonction sexuel leselonlesexe 



Tableau 49: Resul t a t s  aux questions de 1 'indice physiologie 
de l a  fonction sexuelle selon l e  sexe . . . . .  

Tableau 50: Résultats aux questions de l ' indice hormones e t  
reproductionselon l e s e x e .  . . . . . . . .  

Tableau 51 : Résultats aux questions de 1 ' indice conception, 
grossesse e t  accouchement selon l e  sexe 

Tableau 52: Résultats aux questions de 1 ' indice contraception 
s e l o n l e s e x e  . . . . . . . . . . . . .  

Tableau 53: Resultats aux questions de l ' indice  comportement 
sexuel selon l e  sexe . . . . . . . . . .  

Tableau 54: Résultats aux questions de 1 ' indi ce devel oppement 
. . . . . . . . .  psychosexuel selon l e  sexe 

Tableau 55: Resultats aux questions de l ' indice autoérotisme 
selon l e  sexe . . . . . . . . . . . . .  

Tableau 56: Résultats aux questions de 1 ' indice relations 
sexue l lesse lon lesexe  . . . . . . . . .  

Tableau 57: Résultats aux questions de 1 ' indice difficul tes  
sexuelles selon l e  sexe . . . . . . . . .  

Tableau 58: Résultats aux questions de 1 'indice loi e t  sexua- 
l i t 6  selon le  sexe . . . . . . . . . . .  

Tableau 59: Résultats aux questions de 1 'indice moralité e t  
s exua l i t é se lon l e sexe  . . . . . . . . .  

Tableau 60: Résultats aux questions de 1 ' indice anthropologie 
sexue l lesse lon lesexe  . . . . . . . . .  

Tableau 61: Résultats aux questions de l ' indice sociologie 
sexue l lese lon lesexe  . . . . . . . . . .  

Tableau 62: Résul t a t s  aux questi ons de 1 ' indice tendances 
actuelles de la  sexualite humaine selon l e  sexe . . 

Interpretation des résultats: 
(r 

Tableau 63: Les expériences sexuelles selon l e  sexe . . . .  
Tableau 64: Grille d'analyse de certaines questions du T.C.S. . . . . .  selon certains thèmes de la  sexualitg 



INTRODUCTION 

Depuis plusieurs années, 1 'éducation sexuel le fait 1 'objet de vives 
discussions autant à 1 'intérieur de 1 'école que sur la place pub1 ique. 
Des valeurs personnelles et collectives étant fortement associées à 

l'éducation sexuelle à l'école, les collisions de valeurs sont fréquentes 
et elles ne sont pas sans affecter le contenu et le climat dans lequel 
l'enseignement est dispensé; parfois même, 1 'éducation sexuel le est écartée 
complètement ou réduite à une simple transmission de valeurs. 

De plus, i l  arrive très souvent dans nos sociétés que 1 'information 
sexuelle soit entachée de préjugés et de stéréotypes concernant les faits 
et les pratiques de la sexualité humaine. Notons aussi que dans un con- 
texte d'évolution prosexuelle, les mass media véhiculent et renforcent 
des préjugés et des stéréotypes qui sont en germe chez les jeunes suite 
aux influences familiales et à celles des groupes de référence. 

Une question se pose alors: est-ce que les quelques cours d'éduca- 
tion sexuelle que peut recevoir l'étudiant dans le cadre de sa formation 
pré-collégiale, ainsi que les informations qu'il peut recueillir auprès 
de diverses sources suffisent-à lui assurer une connaissance exacte et 
suffisante de la sexualite humaine? 

Reconnaissant un besoin chez les cégepiens, le comité pédagogique 
provincial de la coordination de la psychologie recommanda la création 
d'un cours de psychologie du comportement sexuel (350-930-75). Ce cours 
fut intégre aux cahiers de l'enseignement en 1975. Depuis deux ans, le 
mouvement d'implantation de ce cours dans les colleges s'est accéléré; 
de plus, lors des deux derniers stages de perfectionnement des profes- 
seurs de psychologie du réseau collégial , les participants ont manifesté 
un vif intérêt pour l'atelier sur la psychologie du comportement sexuel. 

Ainsi, 'face aux besoins et à l'intérêt soulevé par l'éducation 
sexuelle au collégial, i l  devient important de faire le point sur les 



acquis des étudiants relativement à la sexual i té. Peu de recherches ont 
été menées sur les attitudes et les pratiques sexuel les des étudiants, et 
une seule recherche quebecoise, selon nos informations, a porte essentiel- 
lement sur 1 a mesure des connaissances sexuel les des col légiens. Cette 
lacune nous apparart de taille compte tenu des 7 iens existants entre 1 'in- 
formation sexuelle et la façon dont 1 'adolescent intégrera et vivra sa 
sexualité. Mais d'une façon plus spécifique à notre activité profession- 
nel le, 1 'absence de données rend notre tâche d 'enseignant beaucoup pl us 
difficile. En effet, comment planifier un enseignement à une cl ientêle 
dont les acquis nous sont inconnus? Sur quel contenu doit-on mettre 
1 'accent? Etant donné que certains cours d'éducation sexuel 1 e mettent 
beaucoup l'accent sur la dimension biologique de la sexualité, cet aspect 
est-il bien integré chez les étudiants? Quels sont les préjugés, stéréo- 
types ou erreurs véhiculés par les étudiants? Comment mesurer les appren- 
tissages faits par un étudiant dans le cadre du cours si nous ne possédons 
aucun instrument de mesure valable? Comment permettre à un étudiant ou 
à un groupe d'étudiants de se si tuer parmi ses pairs? Bref, une foule 
de questions se présentent à l'enseignant pour lesquelles i l  n'a guère 
ou peu de réponses. Son expérience pédagogique peut lui être d'un cer- 
tain secours mais les données glanées au fil des semestres ne peuvent 
être représentatives de toute la clientêle collégiale. 

Aussi, les enseignants d' un département, 1 es aides pédagogiques 
individuels et les responsables de la pédagogie demandent des données 
afin d'évaluer la pertinence d'offrir un cours tel Psychologie du compor- 
tement sexuel. Dans le contexte de baisse de clientèle que nous connais- 
sons actuel lement dans les cêgeps, le dossier de tout cours nouveau doit 
être particulièrement bien étoffé. 

De plus, les Services aux étudiants qui ont souvent joué un rôle de 
pionnier dans le domaine de la sexualité des cégepiens tant par leurs 
activités de recherche que d'animation, sont plus qu'intéressés par les 
résultats d'une telleenquête car les données pourraient guider leur 
action dans le milieu collégial. 



Les connaissances sexuel les cernees par  n o t r e  ins t rument  de mesure, 

p o r t e r o n t  sur  t r o i s  dimensions de l a  sexual i t é :  b io log ique ,  psychologi -  

que e t  s o c i o - c u l t u r e l l e .  

Nous avons opté pour l ' é t u d e  de ces t r o i s  dimensions c a r  nous e s t i -  

mons que l a  s e x u a l i t é  e s t  vécue comme un tou t ;  ces t r o i s  dimensions sont  

en i n t e r a c t i o n  dynamique e t  c o n s t i t u e n t  un ensembl e  organ i  se se t r a d u i  - 
sant par  un comportement sexuel donné. L ' o b j e t  de l a  recherche e s t  donc 

de f a i r e  l e  p o i n t  su r  l e s  acquis, t a n t  b io log iques,  psychologiques que 

s o c i o - c u l t u r e l s  qu i  sont  i3 l ' o r i g i n e  du comportement sexuel des é tud ian ts ,  

e t  d 'en  t i r e r  l e s  conclus ions u t i l e s  pour une éducat ion  sexuel l e  au c o l -  

l é g i a l .  



CHAPITRE 1 

Le contexte theor ique de l a  recherche 

1. E t a t  de l a  quest ion 

Dans c e t t e  sect ion,  nous i d e n t i f i e r o n s  l e s  pr inc ipaux  t ravaux su r  

l a  s e x u a l i t é  des e tud ian ts (es)  menés dans l e  reseau co l  l é g i a l  du Québec 

a i n s i  que cer ta ines  etudes étrangeres, ces dern ieres nous permet tant  

d ' é t a b l  i r u l  tér ieurement  cer ta ines  comparai sons e n t r e  jeunes de d i  verses 

soc i  étes. 

Mais auparavant, nous aimerions f a i r e  deux remarques. La premiere 

concerne l a  d i f f i c u l t é  de recenser l e s  recherches f a i t e s  dans l e  réseau 

c o l l é g i a l  d'où, probablement, l e  caractere incomplet de c e t t e  revue de 

l a  1 i t t é r a t u r e ;  on d o i t  p réc i se r  a c e t  égard que l e s  t ravaux auxquels 

nous fa isons  ré férence dans c e t t e  sec t ion  o n t  é t e  t r è s  peu d i f f u s é s  

puisque ceux-ci o n t  etc menes, pour l a  p lupa r t ,  en vue d 'un  usage i n t e r n e  

pa r  des serv ices  aux e tud ian ts  ou des professeurs. La deuxieme remarque 

v i s e  a sou l i gne r  l a  r a r e t é  des enquêtes p o r t a n t  su r  l e s  connaissances 

sexuel les ,  l e s  etudes f a i t e s  dans l e  réseau e t  à 1 'é t ranger  s 1 i n t 6 r e s s a n t  

s u r t o u t  aux a t t i t u d e s  e t  aux comportements sexuels des co l lgg iens ;  mais 

é t a n t  donné qu ' une p a r t i e  des données recue i  11 i e s  pa r  n o t r e  quest ionna i re  

concerne l e s  expériences sexuel les révélées, ces recherches présentent  

t o u t  de même un i n t e r ê t  pour nous. 

Les premieres études qu i  nous on t  permis d 'esqu isser  l a  r é a l i t e  

sexologique des co l l ég iens  on t  e t 6  f a i t e s  par  l e s  serv ices  aux é tud ian ts ,  

confrontés qu ' i 1 s e t a i e n t  aux prob l  Gmes d ' o rdre  sexuel rencontres chez 

l e s  e tud ian ts  (es). 



Une des premières enquêtes a été réalisee en 1970 par les services 
aux Btudiants du cegep du Vieux-Montréal (Motul sky, 1973). Cette enquête 
cherchait 3 determiner les besoins des étudiants en matière de sexualité. 
Cette recherche constituait 1 'amorce d'  un  projet d'  information e t  de con- 
sul tation en contraception e t  en sexologie. Au Saguenay-Lac-St-Jean, la  
première enquête de ce type fut conduite en 1971 par Jean-Hugues Lalan- 
cette,  sociologue au cégep de Jonquiere, dans l e  cadre, 1 à aussi , d ' un 
projet d' implantation d '  un  service d ' information sexuel l e  e t  de dépistage 
de problemes sexuels (Lalancette, 1971). L'enquête portai t  3 l a  fois  sur 
1 ' information sexuel l e  des étudiants, les attitudes e t  les  comportements 
sexuels. Outre le  f a i t  que ces deux enquêtes datent de neuf e t  dix ans 
e t  que l 'accent a i t  surtout éte mis sur les attitudes e t  les  conduites, 
la section portant sur les informations ou connaissances sexuelles pro- 
prement dites correspond à ce que nous appelerons l a  dimension biologique 
de la sexualité à savoir la contraception, la  fécondité, l a  grossesse, 
etc. 

Pl us récemment , en 1975, une enquête a é té  rnenee au cégep de Limoi lou 
auprès de 1,300 étudiants(es) par MM. Blouin, Marcoux e t  Boucher (1975; 
Pl amondon, 1975; Rheaul t , 1975). Comme 1 a pl upart des recherches entre- 
prises dans le  réseau collégial, leur travail ne porte pas exactement 
sur les mêmes aspects que notre enquête puisqu'elle mesure plutôt les  
attitudes e t  les pratiques sexuelles des cégepiens de Limoilou. Les re- 
sultats  mettent en lumiere les contradictions entre l e  vécu, les  désirs 
exprimés e t  1 a moral e domi nante . Nous pouvons i ci regretter 1 ' absence 
d ' u n  rapport de recherche en bonne e t  due forme de cette enquête. 

Autre recherche importante dans l e  domaine: celle menée, e l l e  aussi 
en mars 1975, au cëgep Edouard-Montpeti t sur un echanti 1 lon probabi 1 i s t e  
de 436 répondants(es) (Viens e t  al., 1976; Légaré, 1976). L'étude visa i t  
à connaître les attitudes e t  les préjuges des etudiants (es)  concernant 
les questions sexuelles, leur comportement sexuel, leur degre d'informa- 
tion sexuel l e  e t  leurs opinions sur l a  pertinence d'un centre d '  informa- 
tion sexol ogique au cégep. 



Une enquête tri% récente a é t é  r e a l i s é e  en f é v r i e r  1979 au cegep 

de Drummondville (Langis, 1980). Cette étude v i s a n t  l a  c r é a t i o n  d 'un  

o u t i l  d 'analyse e t  de r é f l e x i o n  a l ' i n t é r i e u r  du cours de Psychologie 

du comportement sexuel , a voul u aussi f o u r n i  r 3 ces é tud ian ts  (es) un 

r e f l e t  du vécu sexuel de l e u r s  p a i r s  e t  l e u r  permet t re de se s i t u e r  

ind iv idue l lement ,  par  rappor t  li c e t t e  r é a l i t é .  La mesure f a i t e  a 1 'a ide  

d '  un quest ionna i re  de 140 questions, po r te  pr inc ipa lement  su r  d i f f é r e n t s  

niveaux d ' a c t i v i t e  sexuel l e  ( l a  masturbation, l e  pe t t i ng ,  l e  c o t t ,  1 'ho- 

mosexual i té  e t  l e s  rêves éro t iques)  e t  aussi s u r  1 'éducat ion sexue l le  

reçue. L'ampleur du t r a v a i l  e s t  appreciable mais il e s t  a c ra ind re  des 

déformations systématiques ca r  l ' é c h a n t i l l o n  créé e s t  un é c h a n t i l l o n  

acc idente l  c o n s t i t u é  de 83 é tud ian ts  (es) i n s c r i t s  (es)  au cours de Psy- 

cho log ie  du comportement sexuel. 

Mais parmi t ou tes  ces enquêtes dont l a  1 i s t e  n ' e s t  pas exhaust ive (1 ) , 
c e l l e  f a i t e  en 1976 au cegep de St-Laurent r e v ê t  pour nous un i n t e r ê t  

t o u t  p a r t i c u l i e r  c a r  c ' e s t  l a  seule recherche, selon nos in fo rmat ions ,  a 
s '  i n t e r e s s e r  e s s e n t i e l  lement aux connaissances sexuel l e s  des é tud ian ts (es)  

( L e f a i v r e  e t  al., 1976). En e f f e t ,  l e  premier o b j e c t i f  de c e t t e  enquête 
, 

e s t  de connaî t re  de façon va lab le  l e  degré de s a v o i r  sexuel des é tud ian ts (es) .  

L'enquête v i s e  aussi  à mesurer l e s  i n t e r ê t s  e t  l e s  a s p i r a t i o n s  des é tud ian ts  

en termes de s e r v i  ces e t  d '  in fo rmat ion  sexuel S. La connai ssance sexuel l e  

e s t  d e f i n i e  selon neuf  dimensions: 1 'anatomie sexuel l e  mascul i n e  e t  fé -  

minine, l a  phys io log ie  des organes génitaux, l a  grossesse e t  l a  fecondi té,  

l e s  methodes contracept ives,  1 'avortement, l e s  i n f e c t i o n s  gén i ta les ,  l e s  

reac t i ons  e t  l e s  r e l a t i o n s  sexuelles, l e  v i o l  e t  l a  masturbat ion. Comme 

l e  l e c t e u r  pourra l e  cons ta ter  a l a  sec t i on  3 du present  chap i t re ,  ces 

n e u f  dimensions recoupent, dans 1 'ensemble, l e s  dimensions b io log ique  e t  

psycho1 ogique de n o t r e  p r o j e t .  

1. Nous pouvons a u s ~ i  mentionner l e s  enquêtes des cegeps de Rimouski 
(Ducasse d t  al. c i  t é  dans Langi s , 1980) , de Boi s-de-Bou1 ogne (Pare, 
1974 c i t e  dans Langis, 1980) e t  de Shawinigan (Blouin,  1980). 



Au Québec, mais hors du réseau c o l l é g i a l  , un nombre r e s t r e i n t  de 

recherches on t  é t é  menées a f i n  de dresser  un p o r t r a i t  de l a  s e x u a l i t é  

des jeunes. Mentionnons a c e t  égard l e s  t ravaux de MM. Crepaul t e t  

Gemme su r  l a  s e x u a l i t é  p rémar i ta le  des 19-22 ans (Crépau l t  e t  Gemme, 

1975; Gemme e t  Crépaul t, 1980). 

Les a t t i t u d e s  e t  conduites sexuel les des jeunes o n t  auss i  f a i t  

1 ' o b j e t  d 'études à 1 'é t ranger;  dans l e  cadre de ce rappor t ,  nous nous 

in téresserons à quelques enquêtes américaines e t  f r a n ç a i  ses. Pour ce 

qu i  e s t  de l a  soc ié té  américaine nous ferons ré férence au r a p p o r t  Sorenson 

sur  l a  s e x u a l i t é  des 13-19 ans (Sorenson, 1973) a i n s i  qu 'a  c e r t a i n e s  enquêtes 

récentes concernant l e  comportement sexuel des jeunes amér ica ins (es)  

(Gelman e t  a l .  , 1980). Pour ce qu i  e s t  de 1  a  s o c i é t é  f r a n ç a i s e  nous 

u t i l i s e r o n s  une des enquêtes l e s  p lus  récentes su r  l e  comportement sexuel 

des lycéens. En e f f e t  p lus  de 5,000 lycéens, garçons e t  f i l l e s ,  de 15 a 
20 ans o n t  p a r t i c i p é  a un sondage su r  l a  sexua l i t é ,  l a  con t racep t i on  e t  l a  

l a  fami 1  l e  (Marguer i t te ,  1978). 

2 .  O b j e c t i f s  de l a  recherche 

Les o b j e c t i f s  pou rsu i v i s  dans l e  cadre de c e t t e  enquête son t  l e s  

suivants : 

- Evaluer de façon o b j e c t i v e  l e s  connaissances sexue l les  des é tud ian ts (es )  

des cegeps du Saguenay-Lac-St- Jean. 

- E tud ie r  l a  d i s t r i b u t i o n  des r é s u l t a t s  au Test  de connaissances sexue l les  

(T.C.S.) en f o n c t i o n  : 

. de ce r ta ines  ca rac té r i s t i ques  personnel les des s u j e t s  

. de l a  percept ion  qu 'on t  l e s  é tud ian ts (es )  de l e u r s  a t t i t u d e s  

quant 1 ' éducat ion sexuel l e  reçue ou a r e c e v o i r  

. de l e u r s  expériences sexuel l e s  revelées 



- Analyser le  taux e t  la nature des fausses conceptions les plus fré- 

quentes. 

- Formuler des recommandations en vue de 1 'élaboration du cours 
350-930-75, Psychologie du comportement sexuel, afin de permettre 
aux professeurs e t  autres agents d'information de palier aux carences 
les pl us importantes chez les étudiants (es). 

- Construire une version valide de la version expérimentale du T.C.S. 

de Yvon Dallaire. 

- Organiser les données de l'enquête afin de fournir aux etudiants(es) 

un outi 1 leur permettant d'éval uer leurs connaissances sexuel les e t  
de se s i  tuer par rapport aux résul tats moyens de leurs pairs. 

3. Les variables 

Dans le cadre de cette recherche, nous allons procéder 3 quatre 
ensembles de mesures. Le concept central étant les connaissances sexuel les 
des cégepiens, nous allons aussi recueillir des données sur les caracte- 

. ristiques générales des rt!pondants(es), sur la perception q u ' o n t  les étu- 
diants(es) de leurs attitudes quant  à l'education sexuelle reçue ou a 
recevoir e t  enfin, sur leurs expériences sexuel les revélées . Dans 1 es 
pages qui suivent, nous décrirons les principaux concepts uti 1 isés e t  
nous mettrons en evidence certains liens existant entre eux. 

3.1 Connaissance e t  sexual i t é  

Par connaissance sexuel le nous entendons toute information que 
possede ou privilegie un sujet concernant un aspect spécifique de la 
sexualité humaine. L'information ainsi mesurêe est  donc celle que le 



sujet croit  fermement maîtriser e t  posséder, ou encore ces éléments 
d'information q u i  lui permettront de se prononcer sur un aspect de la 
sexualité en indiquant la réponse qui lui apparaît l a  meilleure, en 
pointant 1 'information qu'il  privi lggie. Les connaissances sexuel les 
d '  un individu représentent donc 1 'ensemble des informations qu' i 1 

possede ou qu' i 1 privilégie quant aux divers aspects de l a  sexualité e t  

qui lui sont soumises par 1 'intermediaire de notre instrument de mesure. 

Cette mesure se fera grâce au Test de connaissances sexuelles (T.C.S. ) 

où chaque question ou énoncé renvoie 3 un aspect spécifique de l a  sexualité 
humaine dont l 'étudiant doit estimer l 'exactitude. Une information e s t  
considéree exacte lorsqu'el le  correspond 3 1 ' information accumulée par les 
recherches sexologiques actuel les. Nous avons tenté d 'é l  iminer tous les 
énoncés pour lesquels i l  ne se dégageait pas de consensus parmi l a  comnu- 
nauté scientifique. L'auteur t ient  a sou1 igner 1 a d i f f icul té  de dégager 
un tel consensus. Precisons que pour nous, celui-ci ne revêt strictement 
qu'un caractère fonctionnel, nous avions 3 trancher afin de dégager les 
réponses-types (nous préférons éviter 1 'expression "bonnes réponses " )  

devant servir à la  correction du t e s t  (1 ). Devant 1 'impossi b i  1 i t é  de 
faire une revue de l a  l i t téra ture  sexologique pour chaque question t ra i t ee ,  
nous nous sommes réfërés essentiellement à t ro i s  manuels américains de 
sexologie (Katchadouri an e t  Lunde, 1974; McCary , 1978; o d e ,  1979) ainsi 
q u '  3 des art icles de revues spécial i sées ( 2 ) .  

Le concept de sexualité humaine a eté défini selon t ro i s  dimensions: 
biologique, psychologique e t  socioculturelle. Chaque dimension e s t  sub- 

1. L'auteur apprécierait ê t re  informé de toute étude ou recherche al lant  
3 1 'encontre des réponses-types retenues. Le T.C.S. e t  l e  corrigé 
sont 3 1 ' appendice 1 . 

2.  Les références question par question sont disponibles sur demande. 



d iv i sée  en c i nq  ind ices (3) : 

l0 dimension bio logique - anatomie de l a  fonc t ion  sexuel le 
- physio logie de l a  fonc t ion  sexuel le 

- hormones e t  reproduct ion 

- conception, grossesse e t  accouchement 

- contraception 

2' dimension psychologique - comportement sexuel 

- dével oppement psychosexuel 

- auto-érotisme 

- r e l  a t i  ons sexuel 1 es 

- d i f f i c u l t é s  sexuel les 

3' dimension socio-cul t u r e l  l e  - l o i  e t  sexual i t e  
- mora l i t é  e t  sexua l i te  

- anthropologie sexuel 1 e 
- soci 01 ogie sexuel 1 e 

- tendances actuel  l e s  de 1 a sexual i t é  

humai ne. 

Chaque ind ice  e s t  composé de s i x  ou sept questions. Dans l e  choix 

de ces énoncés, nous avons essayé d 'é l im iner  l e s  informat ions qu i  nous 

apparaissaient su r tou t  d l  un i n t é r ê t  academique ou encycl opédique. Nous 

avons ten té  p l u t ô t  de formuler des questions pouvant nous renseigner sur 

l e s  not ions erronees, l e s  mythes ou l e s  prejugés quant a l a  sexua l i té  

véhiculés par l e s  repondants(es) ; ou encore, formuler des questions dont 

l e  contenu peut avo i r  une incidence sur l a  perception qu'a 1 'é tud iant  des 

prat iques sexuel les ( les  siennes ou ce l l es  d ' au t r u i )  e t  sur  l e s  choix 

ou l e s  consequences de ses comportements sexuels. 

3. Nous u t i  1 i serons aussi 1 es termes "catégorie" e t  "composante" pour 
désigner l e s  subdivisions des dimensions. 



3.2 Attitudes et education sexuelle 

Analysée dans une perspective globale de la personne, l'information 

sexuelle n'est pas traitée que sur le mode cognitif; l'interprétation, 

la classification, 1 'organisation et 1 'utilisation de cette information 

fait aussi appel à des processus emotionnels et renvoie à des aspects 

comportementaux. En somme, étant donnée la très grande complexite de la 

personne humaine, i l  serait vain d'élever des barrisres entre ce que les 

gens savent, ce qu'ils pensent et ce qu'ils font. 

Aussi, dans le cadre de cette recherche, outre le concept de con- 

naissances sexuelles, nous rencontrerons celui d'attitude. Dans le dé- 

veloppement des connaissances sexuelles d'un individu et sa dêmarche 

d'intégration de sa sexualité, on doit tenir compte de 1 'attitude; celle- 

ci résulte de l'expérience antérieure de l'individu et oriente son action 

lorsqu' i 1 aborde une situation actuel le (Uznadzé, 1961 ci té dans Riche1 le 

et al., 1976). 

On s'accorde habi tue1 lement pour reconnaître deux dimensions à 1 a 

structure de l'attitude: une dimension cognitive et une dimension af- 

fective. Plusieurs oppositions ont eté utilisées pour marquer le carac- 

tere dual i ste de 1 ' attitude (Park, 1924; Bogardus , 1933; Al 1 port, 1935, 
Kl ineberg, 1940; Hovland et al., 1953 ci tés dans Crépaul t et Gemme, 1975), 

mais essentiel lement, on retrouve toujours ces deux dimensions. 

La dimension cognitive fait refêrence à une croyance, une opinion, 

à savoir une assertion verbal i see qui accompagne 1 'aspect affecti f de 

1 'attitude (Morgan, 1976). C'est ce niveau que la connaissance sexuelle 

peut fort bien modeler les attitudes concernant la sexualite ou renforcer 

les attitudes qui sont en germe chez 1 'étudiant(e). C'est aussi sur ce 

plan que se définit le préjugé car la croyance n'est alors pas justifiée 

compte tenu des connaissances genéralement acceptées. Nous utiliserons 
les expressions prejugés et mythes sexuels lorsque l'opinion véhiculée 

sera non conforme à notre critère d'exactitude tel que défini antérieu- 

rement et que cette croyance nous apparaîtra bien ancrée chez plusieurs 



membres de 1 a col 1 ecti vi té québécoi se; autrement nous par1 erons. d ' erreurs 
ou de notions erronées. 

La dimension émotionnelle est souvent celle qui assure la grande 

stabil i te de 1 'attitude que 1 'on appelle, dans une perspective de change- 
ment, 1 a rési stance. "Les deux dimensions des attitudes étant essentiel - 
lement dépendantes de l'objet de l'attitude; en règle générale, plus 

1 'objet d'attitude concerne 1 'univers individuel , pl us 1 a dimension 
affective est dominante (4)'. Il devient donc inutile d'insister pour 
montrer 1 'importance de cette dimension affective lorsque 1 'objet de 

1 'attitude est la sexualité humaine. De plus, de cette interaction 
entre opinion et émotion (le cognitif et 1 'affectif), i l  en résultera 

une tendance ou une prédisposition 2i agir propre à 1 'attitude. Ainsi , 
par exemple, 1 a prédisposition a uti 1 i ser une méthode contraceptive ne 
révsle pas que de la connaissance de cette méthode, mais aussi de la 

réaction affective quant â son éventuel usage. 

A la lumigre des liens existant entre les connaissances sexuelles, 
les attitudes et les conduites, i l  nous est apparu qu'il serait utile, 

dans le cadre de cette enquête descriptive, d'ajouter au test proprement 
dit une série de variables nous permettant d'étudier les relations exis- 

tant entre d'une part, la perception qu'ont les étudiants(es) de leurs 

attitudes quant â 1 'éducation sexuel le reçue ou a recevoir et d'autre 
part, la qualité de leurs connaissances sexuelles. Cette mesure fait 

l'objet de huit questions, les questions L â S de la fiche d'information 

du questionnaire (appendice 1 ) . 

Dans cette décision, l 'objectif n'est pas de faire, stricto sensus, 
une mesure des attitudes à 1 'aide d'une echel le d'attitudes sophistiqu$e, 

mais bien de recueillir de l'information sur ce que les étudiants pensent 

4. C. Crépaul t et R. Gemme. La sexualite prémaritale. Etude sur la 
differenciation sexuel le des jeunes adultes québécois. Montréal, 
Les presses de 1 'université du Québec, 1975, p. 29. 



de l e u r  educat ion sexue l le  e t  comment i l s  éva luent  l e u r s  besoins quant 

à c e l l e - c i .  P lus ieurs  quest ions r e s t e n t  sans reponse. L ' é t u d i a n t  qu i  

se déc la re  t r è s  s a t i s f a i t  de ses connaissances sexue l les  e s t - i l  vra iment  

mieux in formé que c e l u i  qu i  se d i t  t r è s  i n s a t i s f a i t ?  Ou encore, c e l u i  q u i  

se d i t  peu i n té ressé  par  un cours de psychologie du comportement sexuel 

e s t - i l  mieux in formé que c e l u i  qu i  se d i t  t r è s  i n t é r e s s é ?  L ' a t t i t u d e  

générale des é tud ian ts  au s u j e t  de l ' e d u c a t i o n  sexue l l e  e s t  donc impor- 
- t a n t e  c a r  e l l e  peut  ê t r e  déterminante dans l a  p r i s e  de d e c i s i o n  de ceux- 

c i  concernant l e u r  quête d ' i n f o r m a t i o n  sexue l le .  

3.3 Expériences sexuel les 

Le d e r n i e r  o b j e t  de l a  mesure e s t  1  'aspect  comportemental que nous 

désignerons par 1  'expression expériences sexuel l e s  révé lées  (5 ) .  Le b u t  

de c e t t e  s é r i e  de quest ions n ' e s t  pas de f a i r e  l e  p o i n t  su r  l e s  p ra t i ques  

sexuel les des é tud ian ts ,  n i  de c réer  un i n d i c e  t o t a l  d ' a c t i v i t é  sexuel le ,  

mais de déterminer  l e s  types de comportements sexuels expérimentes e t  de 

me t t re  ces données en r e l a t i o n  avec l e  n iveau de connaissance- Cet te  

sec t i on  e s t  l i m i t é e  e t  incomplète; d'aucuns r e g r e t t e r o n s  l 'absence de 

ce r ta ines  quest ions, mais nous devons rappe le r  que l ' o b j e t  c e n t r a l  de l a  

mesure r e s t e  l a  connaissance sexue l le  e t  que l a  mesure des experiences 

sexuel les a  pour bu t  d ' e n r i c h i r  no t re  analyse e t  augmenter l a  po r tée  de 

no t re  recherche. 

5. V o i r  à l 'append ice  1, l e s  quest ions T à Z à l a  f i n  du t e s t  de con- 
naissances sexuel les.  



CHAPITRE I I  

Les méthodes de la recherche 

1. Population et échantillon 

1.1. Population étudiée et plan d'échantil lonnage 

La population etudiee est celle des étudiantes et des étudiants des 

quatre cégeps du Saguenay-Lac-St-Jean dûment inscrits au 20 septembre 

1980. Le tableau 1 nous donne une image de la distribution de cette po- 
pulation collegiale dans les quatre collèges d'une part, selon le secteur 

collegial et d'autre part, selon le sexe. La population étudiëe compte 

8257 étudiants(es) . A noter 1 ' importance des programmes professionnel s 
au cégep de Jonquière et la reprgsentation relativement égale des étu- 

diants et des etudiantes. 

TABLEAU 1 

POPULATION DES QUATRE CEGEPS SELON LE SECTEUR COLLEGIAL ET LE SEXE 

-- ---.. 

SECTEUR SEXE 

CEGEP genera 1 professionnel garçons f i l l e s  t o t a l  

N X N 'X N 2 N X N X 

Chicout imi  1144 39.0 1793 61 .O 1598 54.4 1339 45.6 2937 100. 

Jonquiere 780 22.6 2683 77.4 1679 48.5 1784 51.5 3463 100. 

Al  ma 427 38.5 682 61.5 659 59.4 4 50 40.6 1109 100. 

St-Fél  i c i e n  324 43.3 424 56.7 360 48.0 388 52.0 748 100. 

To ta l  2675 32.4 5582 67.6 4296 52.0 396 1 48.0 8257 100. 



Considérant l e s  exigences s t a t i s t i q u e s  e t  1 es cons idé ra t i ons  

pra t iques  1 iées à l a  c r é a t i o n  de 1 ' e c h a n t i l l o n  e t  a l a  passat ion  du 

quest ionnai  re, nous avons opte pour une methode d ' echan t i  11 onnage en 

grappes pour sé lec t ionner  1 es groupes-cl asses e t ,  dans un deuxieme 

temps, l e s  s u j e t s  de l ' é c h a n t i l l o n  f i n a l .  Précisons que l e s  groupes- 

classes o n t  é t é  c h o i s i s  parmi l e s  cours o b l i g a t o i r e s  de f r a n ç a i s  pour 

l e s  e tud ian ts (es)  de première e t  deuxieme années e t  parmi l e s  cours 

de s p é c i a l i s a t i o n  pour l e s  é tud ian ts (es)  de t r o i s i ë m e  année des pro-  

grammes professionnel s. 

Les deux phases de 1 ' échan t i l  lonnage o n t  é t é  f a i t e s  se lon  l a  mé- 

thode s t r a t i f i e e ;  a i n s i ,  ces deux étapes o n t  Cté exécutées su r  l a  

base d '  un echant i  1  lonnage probab i l  i s t e  (1  ). La s t r a t i f i c a t i o n  propor-  

t i o n n e l  l e  s ' e s t  f a i t e  su ivant  t r o i s  c r i t ë r e s :  l e  sec teur  c o l l é g i a l  

(général ou profess ionnel  ) , 1 'année c o l  l é g i a l e  ( l e r e ,  2ème ou 3 @me 

année) ( 2 )  e t  l e  sexe. 

Les sous-échant i l lons t i r é s  de chaque c o l l e g e  sont  représentés 

propor t ionnel lement  à l ' impor tance de l e u r  c l i e n t è l e  e t  sont  réun is  

pour former 1 ' é c h a n t i l  l o n  g lobal  de 1 'enquête. Au dev i s  d ' e c h a n t i l  l on -  

nage, l e  taux de sondage ou l a  f r a c t i o n  d 'échan t i l l onnage  a é t é  f i x é e  

à 1/12.5 ou 8% de l a  popu la t ion  étudiée. C e l l e - c i  é t a n t  de 8257 é tu-  

d ian ts (es )  , n o t r e  échant i  1  l o n  compte donc 661 é t u d i a n t s  (es) .  Pour l e s  

sous-echanti 1  l ons  de Chicout imi,  Jonquigre, Alma e t  St-Fél i c i e n ,  on 

compte respec t i  vement 235, 277, 89 e t  60 é t u d i  an ts  (es) .  

Compte tenu du carac tere  p r o b a b i l i s t e  de l ' échan t i l l onnage ,  de l a  

s t r a t i f i c a t i o n  de l a  base de sondage e t  du taux  de sondage, nous croyons 

1. Pour une d iscuss ion  du carac tère  p r o b a b i l i s t e  d ' u n  t e l  p l a n  d'échan- 
t i 11 onnage mu1 t i  phasi que v o i r  Sel 1 ti z e t  a l  . , 1977, p. 522-523. 

2. Les e tud ian ts  en session supplémentaire e t  t e rm inan t  un D.E.C. du 
secteur  genéral o n t  é t é  groupés avec l e s  é t u d i a n t s  de deuxième annce; 
l e s  é tud ian ts  te rminant  a i n s i  un D.E.C. du sec teur  p ro fess ionne l  
l ' o n t  é t é  avec l e s  é tud ian ts  de t r o i s i s m e  annee. 



qu' i l  est justifié de considérer notre pl an d'échanti 1 lonnage comme 
étant représentatif de la clientèle collégiale du Saguenay-Lac-St-Jean. 

Dans la section qui suit, nous exposerons la procédure util isee pour 

créer notre échantillon. 

1.2 Mise en oeuvre du plan d'échantillonnage 

Précisons des maintenant que la démarche decri te ci -dessous est 

ce1 le uti 1 isée pour constituer le sous-échanti 1 lon propre à chaque 

collége, l'echantillon global étant forme de la compilation des quatre 

sous-échanti 1 lons. La première étape en vue de créer 1 'échanti 1 lon a 

été d'obtenir 1 'autorisation de la direction pedagogique de chaque 

cegep nous permettant d'administrer le questionnaire de 1 'enquête et 

d'obtenir les renseignements nécessaires au sujet de la distribution de 

leur cl ientèle étudiante; dans ce cas, 1 a personne-ressource dans chaque 

collège était le registraire. 

Deux types de renseignements ont été demandés. Le premier bloc de 
renseignements concerna%t la cl ientèle globale du cégep en foncti on du 

secteur collegial, de l'annee et du sexe (tableau 2). Précisons que 
pour établir ces distributions nous avons utilisé le document PO25 du 

bureau du registraire, à savoir la distri bution selon le sexe pour les 

differentes années de chaque programme (3). Le deuxième bloc de ren- 
seignements était constitué des 1 istes des groupes-classes de français 

(cours obligatoires) de première et de deuxiéme années en fonction de 

3. Il est â noter que les documents PO25 ayant comme clientèle de 
référence ce1 le du 20 septembre 1980 et utilises pour les devis 
d'échantillonnage, ont été les derniers à avoir été produits par 
les services informatiques compte tenu de nos délais d'util isation, 
soit la troisième semaine d'octobre. 



TABLEAU 2 

REPARTITION DE LA POPULATION DES QUATRE CEGEPS SELON LES STRATES (a )  

----- ------. --- 
STRATES 

CEGEP G1M GIF GIlM GI IF PIM PIF PIIM P I I F  P I I I M  P I I I F  TOTAL 

N N N N N N N N N N N 'X 

-- ---- -- 
--a-- 

Chicoutimi 293 227 31 0 314 436 345 3 38 1 99 22 1 254 2937 35.5 

Jonquière 205 210 210 155 503 580 389 401 372 4 38 3463 41.9 

A 1 nia 122 107 119 79 153 110 160 88 105 6 6 1109 13.5 
St-Fél i c i e n  96 7 9 79 7 O 78 9 2 5 6 91 5 1 56 748 9.1 

Total  716 623 71 8 618 1170 1127 94 3 779 749 81 4 8257 100.0 

a. Tro is  c r i  tEres de s t r a t i f i c a t i o n  on t  6t.é retenus: - secteur c o l l e g i a l :  général ( G )  ou professionnel (P) 
- annee: preniiere (1) ,  deuxieme ( I I )  ou t ro i s igme ( I I I )  
- sexe: mascul in (M) ou fétnii i in (F)  

chaque secteur. Quatre l i s t es  étaient ainsi créées (4) .  De plus, l a  

1 i s t e  des programmes professionnel s dispenses dans 1 ' inst i tut ion a é të  
col 1 igée afin de rejoindre les étudiants(es) de troi  sième année. 

A part ir  de ces l i s t es ,  chaque groupe-classe de français e t  chaque 
programme technique a été numéroté. Le tirage des groupes-classes e t  
des techniques a é té  fai t 3 1 'aide de tables de nombres au hasard. No- 

tons qu'une fois l a  (ou les)  technique identifiee par t i rage aleatoire, 
on a procédé a la  sélection d ' u n  cours de spécialisation de ce programme 
(donc obligatoire pour tous les étudiants de cet te  technique). 

4. Pour les cégeps de Chicoutimi e t  Alma, deux l i s t e s  seulement ont 
eté créées e t  ce en fonction de l'année collégiale, car dans ces 
collèges, les  groupes de français sont hêtéroggnes quant au secteur 
c'est-à-dire qu'on retrouve des étudiants du genéral e t  du profes- 
sionnel dans chaque groupe. 



TABLEAU 3 

KEPARTITION PREVUE DES SUJETS DES QUATRE SOUS-ECHANTILLONS SELON LES STRATES ( a ) 

CEGEP GIM G I F  GIIM GIIF PIM PIF PIIM PIIF PIIJM PIIIF TOTAL 
N K N N N K h' N N K N G 

Cbi coutimi 24 18 2 5 2 5 3 5 2 7 27 16 18 2 O 235 35 .5  

donquiere 16 17 17 12 40 47 31 3 2 30 35 277 4: . C  

Aima 1 O 8 1 O 6 12 9 13 7 9 5 8 5 12.5 

St-Fél iciefi 8 6 6 6 6 8 5 7 4 4 6 0 9.1 

Tctal 58 49 58 49 9 3 91 76 6 2 6; 64 631 1 OC. 

-- - 

a. Trois critbres de stratification ont etc retenus: - secteur collegial : géneral (Gj ou professionnei ( P )  
- année: premiere ( i ) ,  deuxieme ( I I )  ou troisieme ( I I : :  - sexe: masculin (M) ou féminin ( F j  

L ' e c h a n t i l l o n  f i n a l  devant comporter 8% de l a  popu la t ion  étudiée, 

l e  tab leau 3 nous ind ique l e s  e f f e c t i f s  de chaque s t r a t e  pour chacun 

des sous-echanti 11 ons. Le taux de sondage é t a n t  de 8%, nous avons 
0 

est ime que 1 'echant i  1  lonnage des groupes-cl asses (1  a phase 1 ) d e v a i t  

nous permet t re de r e j o i n d r e  envi ron 12% de l a  popu la t ion  c o l l é g i a l e .  

Cet é c a r t  de 4% nous permet, l o r s  de l a  deuxieme phase de l ' é c h a n t i l -  

lonnage, de f a i r e  au s e i n  de chaque s t ra te ,  l a  s é l e c t i o n  f i n a l e  des 

s u j e t s  sur  une base dlCchanti l lonnage simple c a r  tous l e s  répondants 

r e j o i n t s  n ' o n t  pas tous à se re t rouve r  dans 1 ' é c h a n t i l l o n .  Cet te marge 

nous permet aussi  de p a l i e r  au carac ts re  t r o p  homogène de c e r t a i n s  

groupes-classes, l à  où en p r i n c i p e  l e  caractère hétérogène du groupe 

(é tud ian ts  du général e t  du pro fess ionne l )  d e v a i t  ê t r e  assuré; ce r i s -  

que, on l ' a  vu, e s t  s u r t o u t  présent à Chicout imi  e t  a Alma. Enf in ,  ce 

nombre p lus  grand de repondants(es) nous permet aussi  de con t re r  1 'ab- 

senteisme, l e s  r e f u s  de répondre etc.  

Une f o i s  tous nos groupes de f rança is  e t  de s p é c i a l i s a t i o n  cho is i s ,  



une demande é t a i t  adressée au registraire afin d'obtenir les principales 
coordonnées de ces groupes: l e  nom du professeur, la  position du groupe 
dans la grille-horaire e t  l e  local. Au collège de Jonquière e t  d'Alma, 
une vérification de la composition des groupes, grâce aux l i s t e s  d'étu- 
diants d is t r i  buées aux professeurs, s ' e s t  révélée fo r t  u t i le .  C'est à 

partir de ces données que 1 'horaire des rencontres pour 1 'administration 
du .questionnaire a é té  établi.  

Puis on a informé l e  responsable de la coordination du département 
de langue e t  l i t téra ture  e t  les professeurs concernés par l a  passation 
du questionnaire par une le t t re .  Celle-ci présentait les  objectifs de la 
recherche e t  l a  s i tua i t  parmi les recherches sexologiques antérieures. 
Enfin, des rencontres individuelles ou de groupe (ou à défaut, une con- 
versation téléphonique) o n t  été organisées afin d'obteni r 1 ' autorisation 
des professeurs (5 ) ,  de vérifier les données obtenues du registraire e t  
de réaménager 1 'horaire compte tenu des contraintes des enseignants(es). 
Un rappel a été distribué aux professeurs une semaine avant la  rencontre 
avec les étudiants(es) . 

La deuxième phase de 1 'échanti 1 lonnage eut 1 ieu après 1 'administra- 
tion du questionnaire. Chaque feuil le-réponse des répondants a été clas- 
sée selon les dix strates définies par les t ro i s  cr i tères  de s t ra t i f i ca -  
tion; les copies non-identifiées quant à l 'un des t ro i s  cri tères e t  les  
copies où i l  manquait 10% e t  plus de réponses ont été écartées. A cet  
égard l e  tableau 4 nous indique qu'un pourcentage particul i-èrement' faible 
de rejets  a été enregistré, soi t  2.5%. Les copies él igibles de chaque 
s t ra te  ont été numérotees. Les sujets devant fa i re  partie de l'échan- 
t i l lon final ont été alors t i r és  à 1 'aide de tables de nombres au hasard. 

5. Sur un  total de 37 professeurs visés, deux enseignants ne nous ont 
pas donné leur autorisation. Deux autres groupes furent alors sé- 
1 ectionnés. 



Au total 40 groupes d'etudiants ont été choisis pour participer à 

1 'enquête, soit 14 groupes 8 Chicoutimi, 14 a Jonquière, 7 à Alma et 5 

à St-Félicien. Le taux reel de sondage de la première phase de 1 'échan- 

tillonnage a été de 11.8% de la population ëtudiee, ainsi 978 étudiants 
ont etë rejoints (tableau 4). Cette fraction d'échantillonnage a été 

suffisante pour les cegeps de Jonquière et de St-Fél icien; elle ne 1 'a 

pas etc pour Chicoutimi et Alma où dans les deux cas, deux groupes-classes 

supplémentaires ont é t é  nécessaires. C'est le caractère hétëroggne des 

groupes de français qui a Fait défaut puisque le secteur professionnel 

était sous-représenté dans les groupes choisis. Une vérification de la 

composition des groupes à l'aide des listes d'étudiants eut été souhaita- 
ble. Les groupes supplémentaires ont été choisis selon la procédure de- 
cri te. 

TABLEAU 4 

REFART;TI ON DE LA PART! C 1 PAT 1 ON DANS LES QUATRE SOUS-ECHANTI LLONS 

SOUS-ECHANTILLON Sujets rejoints ( a )  Sujets invalidés (b;  Sujets sélectionnes ( c )  loto; 
N C a, O 

a N rt N a N I: 
O 

Chicoutimi 

Jonou i ère 
hl mc 

St-Felicien 

Total 

- - - - - - -- - - - - 

a .  Sujets rejoints i o r s  de l a  premiere phase de i 'échanti 1 lonnage, incluant aussi l e s  sujets des groupes supplementaire 
b. Rejets durant la phase 2 en fonction du nombre de sujets rejoints. 

c.  Sujets faisant partie de l'échantillon final. 

2. Instrument de mesure 

La version expérimental e du Test de connai ssances sexuel 1 es (T. C. S. ) 



de M. Yvon D a l l a i r e  du cégep de Ste-Foy ( D a l l a i r e ,  1979a) a  c o n s t i t u é  l e  

p o i n t  de dépar t  de l ' e l a b o r a t i o n  de n o t r e  ins t rument  de mesure. 

Ce quest ionna i re  se d i v i s e  en deux p a r t i e s :  a )  une f i c h e  d ' in fo rma-  

t i o n ,  b)  l e  t e s t  de connaissances sexuel les proprement d i t .  Nous avons 

m o d i f i é  en profcndeur ces deux p a r t i e s  de 1  ' i ns t rumen t  de mesure en f o n c t i o n  

des o b j e c t i f s  de n o t r e  recherche; M. D a l l a i r e  a  c o l l a b o r é  lui-même 3 l a  

r é v i s i o n .  Les quest ions de l a  vers ion expérimentale du T.C.S. proviennent 

p r inc ipa lement  de t r o i s  sources: a )  d i f f é r e n t s  1  i v r e s  du ma î t re  accompa- 

gnant l e s  manuels américains, notamment c e l u i  de Katchadourian t r a d u i t  e t  

adapté par  M. D a l l a i r e  (Katchadourian e t  Lunde, 1979) b )  d i v e r s  examens ou 

quest ionna i res  préparés par  M. Da1 l a i r e  (Da1 l a i r e ,  1979b) c )  e t  d i f f é r e n t s  

t e s t s  ou p a r t i e s  de t e s t s  e x i s t a n t  actuel lement  su r  l e  s u j e t ,  t e l  l e  Sex 

Knowledge and A t t i t u d e s  Test ( L i e f  e t  Reed, 1972). 

Dans l e  processus de r é v i s i o n  de l a  vers ion  expérimentale du T.C.S., 

l e s  t r o i s  dimensions de l a  s e x u a l i t e  humaine e t  l e s  15 ca tégor ies  o n t  é t é  

conservées à l ' e x c e p t i o n  de l a  ca tégor ie  'd ivers"  qu i  a  é t é  remplacée par 

1  ' i n d i c e  "tendances ac tue l  l e s  de l a  sexual i t é  humaine" ( t ab leau  5 ) .  Les 

deux vers ions du t e s t  proprement d i t  comptent 100 quest ions.  Mais a l o r s  

que l a  ve rs ion  expérimentale comptai t  60 quest ions dichotomiques du type 

v r a i  ou faux e t  40 quest ions à cho ix  m u l t i p l e s ,  l a  deuxième é d i t i o n  en 

compte respect ivement 55 e t  45. Sur l e s  100 quest ions de l a  vers ion  

expérimentale, 38 quest ions on t  e t é  conservées comme t e l l e s ,  31 quest ions 

o n t  é t e  mod i f iées  e t  31 o n t  é t é  re je tées  e t  remplacées. Rappelons que 

deux c r i t è r e s  on t  é t é  d é f i n i s  pour c h o i s i r  l e s  énoncés à i n c l u r e  dans 

chaque ca tégo r ie  du T.C.S.; de p lus,  l e  c r i t è r e  d ' e x a c t i t u d e  des connais- 

sances sexue l les  s 'appuie su r  ce qu i  nous e s t  apparu ê t r e  l e  consensus se 

dégageant des études sexologiques ac tue l  l e s  (6 ) .  Les quest ions re je tées  

l ' o n t  é t é  en f o n c t i o n  de ces c r i t è r e s .  Les m o d i f i c a t i o n s  p o r t a i e n t  p r i n c i -  

palement su r  l e s  ca tégor ies  des quest ions à cho ix  m u l t i p l e s ,  su r  l a  phra- 

séo log ie  e t  s u r  l e  n iveau de d i f f i c u l t e  des termes u t i l i s é s .  

6. Pour l e s  d é f i n i t i o n s  complètes de ces c r i t è r e s ,  v o i r  l a  sec t i on  3  
du c h a p i t r e  1. 



TABLEAU 5 

REPARTITION DES QUESTIONS DU T. C. S .  SELON LES CATEGORIES 

l- 

CATEGORI ES QUESTIONS (a )  

A. Dimension b io log ique 

1. Anatomie de l a  f onc t i on  sexue l le  1-1 1 -21 -56-64-74-81 

2. Physio logie de l a  f onc t i on  sexuel 1 e 12-22-32-41 -51 -65-82 

3. Hormones e t  reproduct ion 2-42-57-66-75-83-98 

4. Conception, grossesse e t  accouchement 23-58-67-76-84-87-99 

5. Contracept ion 3-13-33-43-59-77-88 

B. Dimension psychologique 

6. Comportement sexuel 24-30-52-60-68-85-89 

7. Dével oppernent psychosexuel 4-14-34-44-53-69-90 

8. Autoerotisrne 5-15-25-35-45-78-91 

9. Re1 a t i  ons sexuel 1 es 16-26-36-61-70-86-92 

10. Di ff i c u l  t é s  sexuel 1 es 17-46-62-71 -79-93-1 O0 

C. Dimension socio-cul t u r e l  1 e 

11. Lo i  e t  sexua l i t é  7-31-37-47-54-80 

12. M o r a l i t é  e t  sexua l i t é  8-18-28-38-48-94 

13. Anthropologie sexuel le  9-19-29-63-72-95 

14. Soc io log ie  sexuel 1 e 20-27-39-40-49-96 

15. Tendances ac tue l  1 es de 1 a sexual i t é  6-1 0-50-55-73-97 

humai ne 

a. Les quest ions de 1 3 55 sont des quest ions du type v r a i  ou faux; 
l e s  quest ions 56 â 100 sont des quest ions â cho ix  m u l t i p l e s .  



Une mise a l'épreuve du questionnaire a éte fa i te  par une étude 
question par question auprés d' un groupe d'étudiants; nous avons aussi 
soumis la version modifiée du T e C u S e  3 certaines personnes à qui nous 

avons demande d'en faire la critique. A partir de ces données, la deu- 
xieme édition du T.C.S. a éte redigée. Le lecteur pourra trouver en 
appendice 1 e t  dans l'ordre, le  T.C.S. deuxieme édition, la feuille- 
réponse, 1 e corrigé (1 es réponses-types) e t  un  document présentant 1 es 
questions du T.C.S. selon les catégories ou indices. 

Outre le  tes t  de connaissances sexuelles, l e  questionnaire de l 'en- 
quête comprend une partie dite fiche d'information; cette section compte 
26 questions. Dans le  questionnaire, ces questions sont identif iees par 
des let tres majuscules; ces variables se divisent en trois blocs: les 
caractéristiques generales des répondants ( A  3 K, 11 questi,ons) , les 
attitudes e t  1 'éducation sexuelle ( L  3 S, huit questions) e t  les expé- 
riences sexuelles ( T  Z ,  sept questions) ( 7 ) .  Cette dernière serie de 
questions a éte placee à la fin du questionnaire pour éviter que les 
réponses a ces questions soient 3 la vue des autres répondants lors de 
la passation du test .  

3. Administration du questionnaire 

L'administration du questionnaire s ' es t  fa i te  du 22 octobre au 
7 novembre 1980; les cégeps o n t  été visites dans 1 'ordre suivant: Chi- 

coutimi, Alma, Jonquiëre e t  St-Fél icien. La passation du questionnaire 

devait durer environ 60 minutes, mais aprés 50 minutes, la forte majori- 
t é  des répondants avait remis leur feuille-reponse e t  l e  questionnaire. 

Dès son arrivée dans l e  local de classe, 1 'étudiant recevait l e  

7. Pour les defini tions de ces trois categories de variables, voir la 
section 3 du chapitre 1. 



quest ionna i re  su r  leque l  é t a i t  broché un c o u r t  t e x t e  d'une quinzaine 

de l i g n e s  i n t i t u l é  "Qu'est-ce qu i  se passe i c i  au jourd 'hu i?"  q u i  l u i  

e x p l i q u a i t  l e  pourquoi de no t re  présence e t  . les grands o b j e c t i f s  de 

1 'enquête (appendice 1 ) . 

Une f o i s  l e s  e tud ian ts  i n s t a l l é s  e t  l e s  prgsenta t ions  f a i t e s ,  nous 

l e s  i n v i t i o n s  à p a r t i c i p e r  â l a  recherche; s u i v a i t  a l o r s  une l e c t u r e  

commentée des d i r e c t i v e s  pour l a  passat ion du quest ionna i re .  

La d i r e c t i v e  l a  p lus  importante a v a i t  t r a i t  au f a i t  que nous deman- 

dions aux s u j e t s  de répondre a chaque quest ion même s ' i l s  n ' e t a i e n t  

pas c e r t a i n s  de l a  justesse de l e u r  reponse; rappelons i c i  que nous nous 

in téressons à l a  mesure de l ' i n f o r m a t i o n  sexue l le  que l ' é t u d i a n t  possède 

ou p r i v i l é g i e .  Le commentaire a jou té  â c e t t e  consigne se donna i t  en ces 

termes : 

Ceci n ' e s t  pas un examen, vous ne devez pas r é a g i r  
aux quest ions comme à des quest ions d'examen. Il 
e s t  normal q u ' i l  y a i t  des domaines de l a  s e x u a l i t é  
que vous connaissiez moins b ien  e t  de p lus,  vous ne 
pouvez ê t r e  au courant de tou tes  l e s  études, l e s  r e -  
cherches ou l e s  s t a t i s t i q u e s  qu i  concernent l a  sexua- 
l i t é .  Compte tenu de ceci,  on vous demande de répon- 
d re  au m e i l l e u r  de vos connaissances, de donner v o t r e  
op in ion  sur  chaque question, ce que vous en pensez, 
b re f ,  de donner l a  réponse qu i  vous appara î t  l a  m e i l  - 
1 eure. 

Outre l e  f a i t  que ce commentaire d é f i n i s s a i  t mieux ce que nous a t -  

tendions de 1 'ë tud ian t ,  c e t t e  consigne a t t é n u a i t ,  se lon nous, l e  carac- 
t è r e  "performance i n d i v i d u e l  l e "  de l a  p a r t i c i p a t i o n  de 1 ' é t u d i a n t  3 

l 'enquête,  e t  l a  f r u s t r a t i o n  causee par  l ' i m p r e s s i o n  d ' a v o i r  donne un 

mauvais rendement au t e s t .  C 'es t  aussi dans c e t  e s p r i t  qu'un a u t r e  

énoncé i n f o r m a i t  1 ' é t u d i a n t  q u ' i  1 representa i  t, du f a i t  que nous t r a -  

v a i l l i o n s  sur  un échan t i l l on ,  douze é tud ian ts  du même secteur,  de l a  

même année e t  du même sexe que l u i .  

Les repondants devaient remett re l e u r  f e u i  11 e-réponse dans une 



grande enveloppe afin d'assurer 1 'anonymat 1 e pl us complet. Des crayons 
a mine de plomb étaient prêtCs 3 ceux qui en faisaient l a  demande. Les 
sujets étaient informés e t  encouragés ii demander, s i  nécessaire, des 
cl ar i  f i  cations concernant 1 es énoncés ou 1 es termes empl oyés . AprSs 
ces cinq ou six minutes de directives, la feuille-reponse é t a i t  dis- 
t r i  buCie. 

Pour conclure cette section sur l'administration du questionnaire, 
nous tenons souligner l ' i n t é r ê t  qu'a suscité l e  questionnaire chez les 
etudiants(es) ainsi que le  sérieux e t  1 'attention avec lesquels i l s  y 

ont répondu. 

4. Techniques statistiques 

Dans l e  cadre de l'analyse des résultats,  nous utiliserons trois  
t es t s  statistiques: l e  t e s t  du khi-carre, l e  t e s t  de difference des 
moyennes ou t e s t  t de Student e t  l'analyse de la  variance. Rappelons 
que ces tes ts  de signification sont ic i  u t i l i sés  dans u n  contexte d'é- 
chanti 1 lon probabi 1 i s te .  

Ces techniques s ta t i  stiques, aussi appelées t es t s  d ' hypothèses, 
auront pour objet de vërifier 1 'hypothsse nulle ( H o )  voulant qu ' i l  n'y 
a i t  pas de différence statistiquement significative entre les résultats 
obtenus. Si 1 'hypothèse nul l e  es t  acceptée, on doit al ors comprendre 
que les resultats sont égaux e t  que les differences observées sont at-  
t r i  buables au hasard. Pour rejeter 1 ' hypoth6se nulle ou pour 1 'accepter, 
nous devons définir un niveau ou un  seuil de signification. Le niveau de 

signification a é te  fixe à 0.05 i.e.  que s i  l a  probabilité que les diffé- 
rences observees soient dues au hasard es t  inferieure à 0.05 ( p  5 0.05), 
nous rejetterons 11hypoth6se nulle. Mais conformément à une suggestion 
de Skipper (1970), nous décrirons tous les niveaux de signification, 
laissant ainsi au 1.ecteur l a  possi bil i t @  de déterminer lui-même ce qu'il  
considere comme significat if .  Ainsi, pour des differences observees ayant, 



par exemple, une p r o b a b i l i t é  de 0.038 q u ' e l l e s  s o i e n t  dues au hasard 

(p  = 0.038), nous considérerons, pour n o t r e  pa r t ,  que 1  ' hypothèse 

n u l l e  e s t  in f i rmée.  A lors  que pour un l e c t e u r  qu i  se s e r a i t  f i x é  

un s e u i l  de 0.01, ces d i f fe rences ne se ra ien t  pas s i g n i f i c a t i v e s .  

Le t e s t  du kh i - ca r ré  sera u t i l i s é  pour déterminer  s ' i l  e x i s t e  une 

r e l a t i o n  s i g n i f i c a t i v e  en t re  deux var iab les  (en connaissant 1  a  probabi-  

1  i t é  q u ' e l  l e  s o i t  due au hasard) e t  a i n s i  i n f é r e r  3 1 'ensemble de 1  a  po- 

pu la t i on ,  c e t t e  r e l a t i o n  observée dans no t re  échant i  1  l on .  Ce t e s t  sera 

appl iqué aux fréquences des tableaux de contingences e t  nous permet t ra 

d  ' analyser s i ,  pour l e s  d i  vers sous-groupes, 1  a  p ropo r t i on  de su j e t s  

ayant donne t e l l e  ou t e l l e  réponse e s t  s i g n i f i c a t i v e m e n t  d i f f e r e n t e .  

A ins i ,  par exemple, s i  nous étudions l e s  réponses des s u j e t s  3 une ques- 

t i o n  du type v r a i  ou faux selon l e  sexe, nous serons en mesure de s a v o i r  

s i  l a  p ropo r t i on  de garçons qui  on t  répondu v r a i  p l u t ô t  que faux, e s t  

s ign i f i ca t i vemen t  d i f f é r e n t e  de l a  p ropo r t i on  de f i l l e s  ayant donne l e s  

mêmes repenses. Soulignons e n f i n  que compte tenu que l e  carac tère  s i -  

g n i f i c a t i f  de l a  r e l a t i o n  ne dépend pas seulement de l a  na tu re  de c e l l e -  

c i ,  mais aussi de l a  grandeur de 1  ' échan t i l l on ,  nous aurons à v é r i f i e r  

s i  l a  r e l a t i o n  observée n ' e s t  pas f a c t i c e .  En e f f e t ,  puisque dans de 

grands échant i l lons ,  même un f a i b l e  l i e n  de dépendance e n t r e  deux va r ia -  

b les  peut ê t r e  jugé s i g n i f i c a t i f ,  mais cont rô le rons  1  'ex is tence de c e t t e  

r e l a t i o n  par  1  ' i n t r o d u c t i o n  de var iab les  add i t i onne l  l e s  ( d i  t e s  variable;- 

t e s t s )  pour a i n s i  v é r i f i e r  s i  dans ces cond i t i ons  l e  l i e n  e n t r e  l e s  deux 

fac teu rs  é tud iés  e s t  tou jours  présent. 

Le t e s t  t de Student e s t  un t e s t  parametrique que l ' o n  a p ~ l i q u e  aux 

r é s u l t a t s  moyens d 'un  fac teu r  à deux niveaux. Cet te  technique s t a t i s t i q u e  
sera u t i l i s é e  selon deux modes: a)  l e s  s u j e t s  à chaque n iveau seront  

l e s  mêmes b) l e s  s u j e t s  a chaque niveau seront  d i f f é r e n t s  (deux e c h a n t i l -  

lons  independants). Selon l e  premier mode, l e  t e s t  nous permettra, par  

exemple, de v é r i f i e r  s i  l e s  r é s u l t a t s  moyens des s u j e t s  aux dimensions 

b io log ique e t  psychologique du T.C.S. sont s i g n i f i c a t i v e m e n t  d i f f é r e n t s .  

Dans l e  deuxième cas, nous pourrons t e s t e r ,  par  exemple, s i  l a  d i f f é r e n c e  

observée e n t r e  l e s  r é s u l t a t s  des garçons e t  ceux des f i l l e s  Zi l ' i n d i c e  

cont racept ion  du T.C.S. e s t  s i g n i f i c a t i v e .  



L 'ana lyse  de l a  variance, ou t e s t  F  de Fisher ,  sera u t i l i s é e  l o r s -  

que l e  fac teur  é t u d i e  a  p lus  de deux niveaux e t  que l e s  sous-groupes 

comportent un nombre d i f f é r e n t  de su je t s .  Ce t e s t  nous permet de dé- 

te rminer  s i  l e s  r é s u l t a t s  moyens de p lus ieu rs  sous-groupes sont  s i g n i -  

f i ca t ivement  d i f f ë r e n t s  l e s  uns des autres.  De v é r i f i e r ,  par  exemple, 

s i  l e s  di f férences enreg is t rees  dans l e s  r e s u l t a t s  au T.C.S. des qua- 

t r e  groupes d'âge sont  s ta t i s t i quemen t  s i g n i f i c a t i v e s .  De façon p l  us 

fo rmel le ,  nous tes terons  1  'hypothèse n u l l e  su ivante  Ho: ml = rn2 = . . . 
mk = m. S i  l e s  moyennes ne sont  pas s i g n i f i c a t i v e m e n t  d i f f é r e n t e s ,  

nous ne pourrons r e j e t e r  1  'hypothèse n u l l e  vou lan t  que l e s  moyennes 

des sous-groupes sont  égales e t  que l e s  d i f f é r e n c e s  observees sont  l e  

r é s u l t a t  d '  une e r r e u r  d 'échant i l lonnage,  c ' e s t - à - d i r e  du hasard. 



CHAPITRE II 1 

La présentation et 1 'analyse des résultats 

1. Caractéristiques générales de 1 'échanti 1 1  on 

1.1 L'échantillon final et la population 

L'échanti 1 Ion global compte 658 étudiantes et étudiants des quatre 

cégeps de la region du Saguenay-Lac-St-Jean (tableau 6). L'échanti 1 1  on 

créé selon notre devis d'échantillonnage comptait 661 repondants(es) ( l ) ,  

TABLEAU 6 

DISTRIBUTION DES SUJETS DES QUATRE SOUS-ECHANTILLONS SELON LES STRATES (a)  

SOUS-ECHANTILLONSGIM GIF GIIM GIIF PIM PIF PIIM PI IF  PI I IM P I I IF  TOTAL 

N N N N N N N N N N N X 

Chicoutimi 24 17 2 5 25 34 26 2 8 16 19 20 234 35.f 

Jonquiére 16 17 17 12 39 4 8 31 32 30 3 3 275 41 . E  

Alma 1 O 8 10 6 12 9 13 7 9 5 89 13.5 

St-Fél ic ien 8 6 6 7 6 8 4 7 4 4 6 O 9 .1  

a. Tro is  c r i t e res  de s t r a t i f i c a t i o n  ont & te  retenus: - secteur co l leg ia l :  general (G) ou professionnel (P) 
- annee: premisre (1), deuxieme ( I I )  ou troisieme ( I I I )  
- sexe: masculin (M) ou feminin (F) 

1. voir la composition théorique de l'échantillon au tableau 3 de la 
section 1.2 du chapitre II. 



TABLEAU 7 

COMPARAISON ENTRE LA DISTRIBUTION DES SUJETS DE L'ECHANTILLON ET LA 

DISTRIBUTION DE LA POPULATION COLLEGIALE SELON LES TROIS CRITERES DE 

STRATIFICATION 

SECTEUR ANNEE SEXE 

D i s t r i b u t i o n  général profess ionnel  1 II III mascul in  féminin 

mais t r o i s  s u j e t s  o n t  é t é  é l im inés  à cause d ' e r r e u r s  l o r s  de l a  pe r fo ra -  

t i o n  des ca r tes  IBM. Soulignons d ' a u t r e  p a r t  que l e  ca rac tè re  p ropo r t i on -  

ne l  de l a  s t r a t i f i c a t i o n  de l a  popu la t ion  c o l l é g i a l e  se lon  l e s  t r o i s  c r i -  

tè res  retenus a é t é  respecté dans 1 ' echant i  11 on ( tab leau  7) .  

1 .2 Secteur c o l  1 é g i a l  , année c o l  1 ég ia le ,  âge e t  sexe 

52.4 47.6 

52. O 48. O 

Pour l 'ensemble de l ' é c h a n t i l l o n ,  32.5% des s u j e t s  sont  i n s c r i t s  

au secteur genéral a l o r s  que 67.5% l e  sont dans un programme p ro fess ionne l  

( tab leau 7 ) .  

43.8 37.4 18.8 

44.0 37.0 19.0 

échant i  11 on 

popu la t ion  

Il y a 43.8% des é tud ian ts (es )  en première année, 37.4% en deuxième 

e t  18.8% en t ro i s ième année. 

32.5 67.5 

32.4 67.6 

Les garçons sont  légèrement p lus  nombreux pu isqu 'on  re t rouve  52.4% 

de garçons pour 47.6% de f i l l e s .  

En ce qu i  concerne 1 ' âge de nos repondants(es) , 27.7% o n t  17 ans e t  

moins ( l e s  s u j e t s  de 15 e t  16 ans ne représentent  que 0.8%), 34.3% o n t  



18 ans, 19.6% o n t  19 ans e t  en f in ,  l e s  20 ans e t  p l u s  representent  18.5% 

de 1 'échant i  1  l o n  ( tableau 8) .  

1.2.1 Le secteur  c o l l é g i a l  

La r é p a r t i t i o n  de l ' é c h a n t i l l o n  selon l e  secteur  e t  l e  sexe montre 

que globalement il n ' y  a pas de d i f f é rence  s i g n i f i c a t i v e  e n t r e  l e s  sec- 

t e u r s  se lon  l e  sexe; chez l e s  garçons, 33.7% sont  au genéral e t  66.3% sont  

au profess ionnel ,  chez l e s  f i l  les,  nous avons respec t i  vement 31.3% e t  

68.7% (appendice 2, tableau 65, p. 209). Nous devons cependant rappe ler  qu' 
une analyse des i n s c r i  p t i  ons aux d i  vers programmes de format ion révè l  e- 

r a i t  f o r t  probablement des d i f fé rences importantes selon l e  sexe; 3 t i t r e  

d'exemple, rappelons que 1 e programme des techniques i n f  i rmiêres r e c r u t e  

presque exclusivement des f i l l e s  a l o r s  qu'un programme t e l  l ' é l e c t r o t e c h -  

n ique e s t  s u r t o u t  c h o i s i  par  des garçons. Dans ce contexte, c ' e s t  1 'en- 

semble des d i v e r s  programmes o f f e r t s  dans l e s  cégeps de l a  rég ion  qu i  

exp l ique q u ' i l  n ' y  a i t  pas de d i f f é rence  dans l a  r é p a r t i t i o n  des é tud ian ts  

des deux sexes selon l e s  secteurs. Ce s e r a i t  mal i n t e r p r e t e r  l e  tableau 

que d ' y  v o i r  une d i s t r i b u t i o n  des cégepiens(nes) non basée su r  l e  sexe dans 

l e s  d i  vers programmes de niveau co l  l é g i a l  . 

1.2.2 L 'âge 

Dans n o t r e  échan t i l l on ,  l a  c l i e n t e l e  féminine e s t  s i g n i f i c a t i v e m e n t  

p l u s  jeune que l a  c l i e n t è l e  masculine (p  = 0.006); on re t rouve en e f f e t  

davantage d 'e tud ian tes  de 17 e t  18 ans a l o r s  que l e s  garçons de 19 e t  20 

ans e t  p lus  sont  p l  us nombreux ( tableau 8).  Précisons que c e t t e  d i f f é r e n c e  

e s t  v a l a b l e  t a n t  au general (p = 0.012) qu'au profess ionnel  (p , 0.023) 

(appendice 2, tableau 66, p. 209). 

1.3 S t a t u t  c i v i l ,  l i e u  de résidence, s c o l a r i t é  du père e t  de l a  mere, 

r e l i g i o n  e t  p ra t i que  r e l  ig ieuse. 

La t r é s  grande ma jo r i  t é  des é tud ian ts (es)  sont  c é l  i bata i  r e s  , s o i t  



TABLEAU 8 

L'AGE SELON LE SEXE 

AGE 

SEXE 

mascul in féminin total 

% % % 

1 7  ans e t  moins 24.5 31.2 27.7 

18 ans 31.5 37.3 34.3 

19 ans 21.3 17.7 19.6 

20 ans e t  plus 22.7 13.8 18.5 

total % 100.0 100.0 100.0 

N 343 31 1 654 

96.2%,2.6%sont maries, 1.1% déclarent vivre maritalement e t  0.2% sont 
séparés ou divorcés . 

La majorité des col légiens(nes), soi t  69.6%, vivent chez leurs parents, 

15.5% sont en appartement, 6.7% vivent en chambre chez u n  particulier e t  

enfin 8.2% uti 1 isent les services des résidences dletudiants(es) .  

La question ayant t r a i t  a la  scolarité des parents indique que 32.4% 

des pères e t  28.4% des meres o n t  comme scolarité terminale, l e  niveau 

primaire, l e  niveau secondaire es t  a t te in t  par 36.6% des peres e t  45.5% 
des mères; alors que 22.7% des pères e t  18.4% des mères possedent une 

scolarité post-secondai re. Enfin, 8.4% des étudiants (es)  ne connaissent 
pas la  scolarité de leur pere e t  7.6% ne connaissent pas cel le  de leur - 
mère (appendice 2, tableau 67 , p. 210). Le niveau d'éducation a t t e in t  

par l e  père e t  l a  mère sera pris en considération dans cet te  recherche, 

non pas tant pour savoir ce que les parents ont appris à l 'école mais 



surtout parce qu'une éducation plus poussée e s t  un indicateur de "classe 
sociale"; celle-ci déterminant en partie l e  s tyle de vie, les  valeurs 
etc. La variable éducation des parents, ut i l isée en tant qu'indice du 

niveau socioculturel de la  famille de 1 'étudiant(e), a été definie pour 
f in  d'analyse selon deux modal i tés a )  scol ari  t é  primaire e t  secondaire 
b )  scolarité post-secondai re. 

Les cégepiens(nes) se declarent cathol igues à 98%. Mais pour ce qui 
e s t  de la  pratique rel igieuse, 44.5% des étudiants (es)  pratiquent leur 
religion. Sont considérés corne pratiquants les étudiants qui v o n t  à 

1 'église plus d'une fois par semaine (1.1%), une fois par semaine (35.6%) 
e t  une fois par deux semaines (7 .9%);  les non-pratiquants représentent 
49.7% des collégiens(nes), les non-pratiquants ont été dëfinis comme é- 

tant  ceux e t  celles qui vont à 1 'église quelquefois dans 1 'année (30.2%), 
une fois dans 1 'annee (1 1.7%) e t  jamais (7. EX). Prëci sons que nous con- 
sidérons ceux qui ne von t  8 1 'egl ise que quelquefoi s dans 1 ' année comme 
non-pratiquants car i l  es t  permis de croire que ces visites soient davan- 
tage liées à des motivations sociales que religieuses e t  se feraient dans 
l e  cadre de mariages, de funerailles, de baptêmes ou de la Nogl. Enfin, 
nous avons créé une catégorie intermédiaire de sujet d i ts  peu pratiquants 
à savoir ceux qui ne v o n t  à 1 'église qu'une fois par mois (5.8%) (appen- 
dice 2,  tableau 68, p.210). 

1.3.1 Le lieu de résidence 

De l'analyse du lieu de résidence en fonction du sexe, de l 'âge,  
de 1 'année collégiale e t  du secteur, i l  se dégage qu'on ne peut établir  
de relation de dëpendance entre le  lieu de résidence d'une part e t  l e  

sexe, 1 'âge ou 1 'année collégiale d'autre part. Par contre, i l  existe 
une différence significative dans les modes de logement des étudiants (es)  
du général e t  du professionnel. 

Entre l e  lieu de résidence e t  l e  sexe, malgré un premier indice quant 
à une différence entre les garçons e t  les f i l l e s ,  une analyse plus appro- 
fondie à 1 'aide de deux variables-tests, l e  secteur e t  1 'âge, montre que 



cette relation es t  factice sauf pour l e  groupe d'âge des 20 ans e t  plus. 

A cet âge, u n  pourcentage plus élevé de f i l  les  (39.5%) que de garçons 
(15.4%) o n t  quittées l e  domicile des parents pour  a l l e r  vivre en appar- 
tement (appendice 2 ,  tableaux 69 e t  70, p. 211). 

Par ai l leurs,  nous constatons aussi un  l ien d'indépendance 
entre le  lieu de résidence e t  l 'âge, de même qu'entre l e  lieu de rési- 

dence e t  1 'année col légiale (appendice 2 ,  tableaux 71 e t  72 , p .  212). 

En ce qui concerne cette dernière relation, une certaine croyance voulant 
que 1 'étudiant(e) demeure chez ses parents à sa première année au cégep 
pour ensuite les quit ter ,  n 'est  donc pas confirmée. Quant à l 'âge,  i l  
es t  intéressant de noter que presqulun(e) étudiant(e) sur t ro is  (29.6%) 

logeant en résidence dlétudiants(es) é t a i t  mineur au moment de 1 'adminis- 
tration du questionnaire c'est-à-dire à la f in octobre e t  au début novem- 
bre. Cette situation nous a-t-on appris, n 'es t  pas sans causer des dif-  
ficul tés aux responsables des résidences quant à la  formulation d'une 
politique régissant les visites garçons e t  f i l l e s  dans les résidences. 

Le facteur déterminant dans l e  choix du l ieu de résidence es t  

l i é  t rès nettement au secteur collégial. En e f fe t ,  les  étudiants(es) du 

professionnel habitent significativement moins souvent chez leurs parents 
que ceux e t  celles du général ( p  = 0.0001). La raison reside for t  pro- 

bablement dans l e  f a i t  que l ' inscription au secteur professionnel en 
obligent plusieurs à quitter leur v i l le  ou village, donc l e  domicile 
parental , pui sque maints programmes professionnel s ne sont di spensés que 
dans certaines institutions. C'est ainsi que 84.1% des cégepiens(nes) du 
général habitent chez leurs parents alors que ce pourcentage tombe a 
62.7% chez ceux e t  celles du professionnel (tableau 9 ) .  Sou1 ignons de 
plus que cette différence entre les étudiants(es) des deux secteurs 
demeure valide chez les garçons e t  chez les f i l l e s ,  de même que chez les 
sujets de 17 ans e t  de 19 ans (appendice 2 ,  tableau 73 , p. 213). 



TABLEAU 9 

LE LIEU DE RESIDENCE SELON LE SECTEUR COLLEGIAL 

SECTEUR 
LIEU DE RESIDENCE général professionnel total 

% % % 

chez les parents 84.1 
en appartement 9.8 

en pension 2.8 
en rësidence 3.3 
total % 100.0 

N 21 4 

1.3.2 La pratique religieuse 

L'appartenance à un sexe ou 1 'autre a-t-elle une incidence sur la 

pratique religieuse? S i  on se réfère au tableau 10, il semblerait bien 
qu' effectivement les fi 1 les seraient pl us pratiquantes que les garçons 

et que cette difference serait statistiquement significative . Mais on 
se rappellera que les cégepiennes sont pl us jeunes que leurs confrêres, 
i l  se pourrait alors que cette différence dans la pratique religieuse 
des garçons et des filles ne soit que le reflet de cette différence d'âge, 

les plus jeunes étant plus pratiquants que les plus âgés. Ou encore, tout 
simplement, il est possible que l'introduction d'une variable addition- 
nelle modifie la relation entre la pratique religieuse et le sexe (1 'af- 
faiblisse ou la fasse disparaître). C'est ainsi qu'en contralant cette 

relation pour les quatre groupes d'âge, nous constatons qu'elle est fac- 
tice, car ce lien est détruit lorsque nous comparons des étudiants(es) du 



TABLEAU 10 

LA PRATIQUE RELIGIEUSE SELON LE SEXE 

SEXE 

mascul i n  feminin t o t a l  

% % % 

PRATIQUE R E L I G I  EUSE 

pra t iquan t  

peu p ra t iquan t  

non-prat iquant  

t o t a l  % 

N 

TABLEAU 11 

LA PRATIQUE RELIGIEUSE SELON L E  SEXE ET L 'AGE 

PRATIQUE 
RELIGIEUSE 

17 ans e t  moins 

masc. fém. 

1 8  ans 19 ans 20 ans e t  plus 
rnasc. fém. masc. fem. masc. fém. 

pra t iquan t s  42.9 56.7 50.9 48.3 37.0 54.5 25.6 32.6 

peu p r a t i -  6 .0 7.2 
quants  

non-prat i -  
quants  



même âge ( tab leau 11 ). Pour aucun groupe d'âge 1  a  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  

deux sexes quant à l a  p ra t i que  r e l  ig ieuse n ' e s t  s ta t i s t i quemen t  s i g n i f i  - 
c a t i v e  (.p s 0.05). 

Une r e l a t i o n  d '  independance ayant é t é  é t a b l i e  e n t r e  l a  p ra t i que  r e -  

l i g i e u s e  e t  l e  sexe, qu'en e s t - i l  en t re  c e l l e - c i  e t  l ' â g e ?  L'âge e s t - i l  

un f a c t e u r  déterminant dans l a  p ra t ique r e l  ig ieuse? 

L'âge n ' a  d ' inc idence su r  l a  p ra t ique r e l i g i e u s e  que chez l e s  gar- 

çons (p  = 0.037), chez l e s  f i l l e s  aucune d i f f é r e n c e  s i g n i f i c a t i v e  n ' a  

etc observée e n t r e  l e s  groupes d'âge etudies ( p  = 0.188). Pour l e s  

garçons, l a  p ra t i que  r e l i g i e u s e  a t t e i n t  son maximum, s o i t  un garçon sur  

deux, chez l e s  18 ans pour ensu i te  baisser  rapidement e t  a t t e i n d r e  chez 

l e  groupe des 20 ans e t  p lus  l a  fréquence d 'un  é t u d i a n t  p ra t i quan t  su r  

quat re  ( tab leau 12). Chez l e s  f i l  les, nous n'observons pas c e t t e  augmen- 

t a t i o n  gradue l le  des non-pratiquantes p a r t i r  de 18 ans, mais nous de- 

vons rappe ler  que dans l 'ensemble l e s  f i l l e s  ne sont  n i  p lus  n i  moins 

pra t iquantes  que l e s  garçons. 

TABLEAU 12 

LA PRATIQUE RELIGIEUSE SELON L'AGE ET LE SEXE 

MASCULIN FEMININ 

PRATIQUE 17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 
RELIGIEUSE e t  moins e t  p lus  e t  moins e t  p lus 

- -  

p r a t i q u a n t  42.9 50.9 37.0 25.6 

peu p r a t i -  6.0 3.7 4.1 7.7 
quant 

non-prat i  - 51.1 45.4 58.9 66.7 
quant 



2. Attitudes e t  éducation sexuel l e  

2.1 Attitude sexuel le ,  attitude des parents, degré estimé de connais- 
sances e t  degré de satisfaction 

Quand 1 'on demande à 1 'étudiant(e) de qualif ier  son at t i tude géné- 
rale face à l a  sexualité (à l 'avenir: attitude sexuelle), 14.9% l ' e s -  
timent t rès  permissive, 59.1% permissive, 18.7% la  qualifient de res- 
t r ic t ive  e t  1.4% de très restrictive, enfin 5.9% ne savent pas. Préci- 
sons qu'étant donne l e  peti t  nombre de sujets à se dire t res  r e s t r i c t i f s  
(9)  nous les regrouperons avec ceux qui se disent r e s t r i c t i f s ;  1 'a t t i tude 
restr ict ive ainsi définie compte donc 20.1 % des étudiants (es ) .  

Selon la perception qu'ont les répondants(es) de 1 ' a t t i tude de 
leurs parents face à leur vie sexuelle (a  1 'avenir: at t i tude des pa- 
rents) ,  10.2% les considèrent agressifs e t  répressifs,  selon 30.3% leurs 
parents sont inquiets, 18.4% les croient indifferents e t  enfin 41 .O% 

les estiment ouverts e t  compréhensifs. 

Lorsque 1 'on demande aux cégepiens(nes) d'estimer 3 1 'aide d'une 
note sur 100 leurs connaissances sexuel les (à  1 'avenir: degré estimé 
de connaissance), 3.7% la juge trës faible selon l e  barème que nous 
avons établi ,  soi t  une note de 40% e t  moins, 27.0% 1 'estiment faible 
(note de 41 à 60%), 56.3% auraient de bonnes connaissances sexuelles 
(de 61 a 80%) e t  enfin 13.0% qualifieraient leurs connaissances de t res  
bonnes (81 3 100%) (appendice 3, tableau 74, p. 216). 

La distribution des réponses concernant l e  degré de satisfaction 
des étudiants (es)  a 1 'égard de leurs connaissances sexuel 1 es,  nous ré- 
vele que 9.7% en sont t res sa t is fa i ts ,  67.9% sont s a t i s f a i t s ,  alors que 
17.2% se disent insat isfai ts ,  1.4% t rës  insat is fa i ts ,  e t  que 3.8% ne 
savent pas. 



2.1.1 L'attitude sexuelle 

Etant donné 1 ' i nf 1 uence que peut avoir 1 ' atti tude générale des 
collegiens(nes) face a la sexualité tant au niveau de leurs pratiques 
sexuel les que de 1 eur desi r d'approfondir 1 eurs connaissances sexuel les, 
i l  nous est apparu important d'analyser cette attitude en fonction de 
plusieurs paramgtres. 

Concernant 1 ' attitude sexuel 1 e des garçons et des fi 1 1  es, aucune 
différence statistiquement significative n'a été observée; les deux sexes 

sont ni plus ni moins restrictifs, permissifs ou tres permissifs face 3 

la sexualité. En effet, malgré un premier indice de lien possible entre 
les sexes, un contrôle de la sol idi té de ce 1 ien par 1 ' addition d ' une 
variable-test, en 1 'occurrence 1 'âge, fait apparaf tre que 1 e 1 ien entre 

l'attitude sexuelle et le sexe est détruit pour chacun des groupes d'âge 

(appendice 3, tableau 75 , p. 21 6). 

L'âge n'a pas non plus d'incidence statistiquement significative 

sur 1 'attitude sexuelle des cégepiens(nes) (p = 0.913), i l  apparaît au 

contraire que dès 17 ans, 1 'attitude sexuelle soit déja cristal 1 isée, 
ne changeant pas de façon significative par la suite, 3 tout le moins 
jusqu'a 20 ans (appendice 3, tableau 76, p. 21 7). 

Une viei 1 1  e croyance qui a 1 a vie dure dans 1 e mi 1 ieu col 1 égi al , 
veut que les etudiants(es) du professionnel soient pl us conformistes 

et conservateurs que ceux et celles du secteur général. Cette croyance 

se trouve encore une fois infirmee puisque 1 'appartenance a un secteur 
ou 1 'autre n' a aucune influence significative sur 1 'attitude sexuel 1 e 
(p = 0.915) (appendice 3, tableau 77, p. 217). 

Il est aussi iî noter que l'attitude des parents telle que perçue 

par leur adolescent(e) n'est pas statistiquement liée 3 la façon dont 
ce1 ui-ci ou ce1 le-ci perçoit son attitude sexuel le générale (p = 0.168) 
(appendice 3, tableau 78, p. 218) ; ainsi, que les parents soient répré- 

sifs, compréhensifs, inquiets ou indifférents, 1 'adolescent(e) ayant 



telle ou telle perception de l'attitude de ses parents peut tout aussi 

bien être tri% permissif(ve) ou restrictif(ve) face 3 la sexualité. 
Remarquons que cette observation ne surprend pas si l'on sait que les 

parents sont considérés comme une source principale d'information sexuelle 

par moins de trois etudiants(es) sur 10 (voir la section 2.2 du présent 

chapitre), ce résultat constitue aussi à nos yeux, un indice s0r de la 

perte d'influence des parents sur la façon dont les jeunes vivent leur 

sexual i té. 

De pl us, nous devons constater que 1 'éducation sexuel le dispensée 

au primaire ou au secondaire n'a pas d' incidence statistiquement signifi- 

cative sur 1 'attitude sexuelle des adolescents(es) (p = 0.066). Nous ne 

pouvons donc pas affirmer que la formation sexuelle reçue à 1 'école ait 

un impact sur l'attitude face à la sexualité qui est en germe chez l'en- 

fant; tout au plus peut-on dégager une tendance à savoir que ceux qui 

ont suivi un tel programme seraient moins restrictifs (16.4%) que ceux qui 
n'ont pas suivi une telle formation à 1 'école (24.1%) (appendice 3, tableau 

79 , p. 21g. 

Si nos analyses précédentes n'ont pu établir de lien statistiquement 

significatif entre 1 'attitude sexuelle d'une part et le sexe, 1 'âge, le 

secteur col legial , 1 'attitude des parents ou 1 'éducation sexuel le à 1 'é- 

cole d'autre part, nous constatons 1 'existence d'une association signifi- 

cati ve entre 1 'attitude sexuel le et la pratique religieuse (tableau 13). 

En effet, nous retrouvons plus de sujets qui se disent restrictifs face 

à la sexual ité parmi les pratiquants (31.4%) que parmi les non-pratiquants 
(13.5%), de plus, pour ceux qui estiment leur attitude tri% permissive, 

nous retrouvons respectivement 11.4% des pratiquants et 20.6% des non- 

pratiquants. Dans l'ensemble, 68.6% des pratiquants se disent permissifs 
ou très permissifs, alors que chez les non-pratiquants, ce pourcentage 

est de 86.4%. Si 1 'attitude sexuelle traduit bien une prédisposition a 
agir, nous devrions observer lors de l'analyse des expériences sexuelles 

révélées (section 3 du présent chapitre) des différences significatives 

dans le comportement sexuel des pratiquants versus les non-pratiquants. 



TABLEAU 13 

L ' ATTITUDE SEXUELLE SELON LA PRATIQUE REL I G I  EUSE 

PRATIQUE RELIGIEUSE 
ATTIWDE SEXUELLE prat iquants peu prat iquants non-pratiquants t o t a l  

% % % % 

t r e s  permi s s i  ve 11.4 8.1 20.6 15.9 

permi ss i  ve 57.2 78.4 65.8 62.8 

r e s t r i c t i v e  31.4 13.5 13.5 21.4 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 271 37 31 0 61 8 

A noter  aussi que l a  catêgorie des peu prat iquants e s t  sur l e  plan de 

l ' a t t i t u d e  sexuelle, beaucoup plus proche des non-pratiquants que des 

pra t iquants  avec un pourcentage de 84.5% des repondants qu i  se d isent  

permiss i fs  ou t r e s  permissifs. 

Ajoutons e n f i n  que ce l i e n  ent re  l ' a t t i t u d e  sexuel le e t  l a  pra t ique 

re l i g i eQse  demeure s i g n i f i c a t i f  t a n t  chez l e s  garçons que chez l e s  f i l l e s .  

Une v é r i f i c a t i o n  pour chacun des groupes d'âge reve le  que ce 1 i e n  es t  t r es  

marqué chez 1 es su je ts  de 18 e t  20 ans e t  p l  us; pour ceux e t  ce1 1 es de 

19 ans e t  17 ans e t  moins, bien que l a  tendance dec r i t e  demeure, l e s  

d i f fe rences ne sont p l  us s ign i f i ca t i ves ,  l a  proport  lm de prat iquants 

permiss i fs  é tan t  p lus  élevée dans ces groupes d'âge (appendice 3, ta -  

bleaux 80 e t  81, p. 219). 

Une au t re  r e l a t i o n  de dépendance e s t  observée ent re  1 ' a t t i t u d e  

sexuel le e t  l e  degre estimé de connaissance sexuelle. En e f f e t ,  p lus 

1 'é tud iant (e)  estime son degr6 de connaissance é l  eve, p l  us l e  pourcentage 



de ceux e t  c e l l e s  qu i  jugent  l e u r  a t t i t u d e  sexue l l e  t r è s  permiss ive  e s t  

élevé; réciproquement, p lus  l e  s u j e t  est ime son degré de connaissance 

f a i b l e ,  p lus  l e  pourcentage de ceux q u i  se cons iderent  r e s t r i c t i f s  aug- 

mente ( tab leau 14). Ajoutons que c e t t e  a s s o c i a t i o n  e n t r e  ces deux v a r i a -  

b les  e s t  va l  ab le  quel que s o i t  l e  sexe ou 1 ' âge des répondants (appendice 3, 

tableau 82, p. 220). A l a  lumière de ce rappor t ,  nous croyons que dans 

1 ' éva lua t i on  que f a i t  1 ' é tud ian t (e )  de son a t t i t u d e  sexuel l e ,  l e  n iveau 

de connaissance sexue l le  s e r a i t  un des c r i t e r e s  u t i l i s é s  pa r  l e  s u j e t  

pour qua1 i f i e r  son a t t i t u d e .  

TABLEAU 14 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON LE DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE 

DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE 

ATTITUDE SEXUELLE t r è s  f a i b l e  f a i b l e  bonne t r e s  bonne t o t a l  

t r è s  permi s s i  ve 5. O 9.1 16.6 28.9 16.0 

permissive 45.0 55.2 67.0 60.2 62.4 

r e s t r i c t i v e  50.0 35.7 16.3 10.8 21.6 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 20 154 355 83 61 2 

Etant  donné qu 'a une bonne connaissance sexue l l e  e s t  genéralement 

associée un haut  degré de s a t i s f a c t i o n ,  on comprend qu 'on  pu isse  observer  

que p lus  l e  degré de s a t i s f a c t i o n  e s t  grand, p l u s  l e  pourcentage d ' é t u -  

d ian ts (es )  t r e s  permiss i fs (ves)  augmente; de même, p l u s  l e  degré de s a t i s -  

f a c t i o n  baisse, p lus  l e  pourcentage de jeunes r e s t r i c t i f s  f ace  a l a  sexua- 



l i t e  augmente (tableau 15). Cette association entre ces deux variables 
demeure forte même 1 orsqu'on i n t r o d u i t  deux vari ab1 es-test addi t 4  onnell es, 
l e  sexe e t  1 'âge (appendice 3, tableau 83, p. 221). 

Mais alors que d'une façon objective 1 'étudiant peut se tromper 
dans 1 ' éval uation q u  ' i 1 f a i t  de son degré de connai ssance sexuel 1 e (nous 
aurons l'occasion de nous pencher sur cet aspect a la section 4 du prCsent 
chapitre), i l  n'en demeure pas moins que c 'es t  3 partir de cette estima- 
tion que l e  sujet va se prononcer sur son degré de satisfaction face à 

ses connaissances sexuelles. Malgre le  caractere doublement subjectif de 
cette dernière évaluation, c 'est  aussi en se basant sur ce degré de satis- 
faction que le cégepien(ne) estimera la pertinence e t  son intérêt pour un  
cours tel Psychologie du comportement sexuel. Dans ce contexte, e t  t o u t  
en ayant a l 'espr i t  l e  lien observé entre l 'at t i tude sexuelle e t  le degré 
de satisfaction, i l  serait possible que les étudiants trës permissifs e t  
plusieurs de ceux q u i  se disent permissifs, soient tentés de delaisser la 
formule d'un tel cours de psychologie compte tenu de leur h a u t  taux de 

TABLEAU 15 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON LE DEGRE DE SATISFACTION 

- 

DEGRE DE SATISFACTION 
ATTITUDE SEXUELLE tres satisfait  sat isfai t  insatisfai t ( a )  total 

três permissive 31.1 16.0 9.5 15.9 

permissive 57.4 67.1 50.4 62.8 
restrictive 11.5 16.9 41 - 9  21 .3 

total % 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 61 41 9 117 597 

a. Etant donné l e  petit nombre de sujets très insatisfaits (9), i l s  o n t  @té 
regroupes avec les insatisfaits. 



satisfaction face a leurs connaissances sexuelles. D'autre part, i l  
serait ainsi possible d'avoir comme clientele la plus probable pour ce 

cours, les étudiants(es) qui se considerent restrictifs(ves) . Cela ne 

serait pas sans avoir un impact majeur sur 1 'approche pedagogique à dé- 

velopper pour le cours. 

TABLEAU 16 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON L' INTERET POUR LE COURS DE PSYCHOLOGIE DU 

COMPORTEMENT SEXUELLE ET LE SEXE 

MASCULIN FEMININ 

ATTITUDE très in- inté- peu in- pas in- très in- inté- peu in- pas in- 
SEXUELLE téresse ressé téresse téressé teressée ressée têressêe têressêe 

très per- 22.1 19.7 6.5 26.1 
missive 

permis- 60.3 69.0 72.6 52.2 
sive 

res- 17.6 11.3 21.0 21.7 
trictive 

Or le tableau 16 nous revèle que ni pour les garçons ni pour les 
filles, l'intérêt pour le cours Psychologie du comportement sexuel n'est . 
lie d'une façon statistiquement significative il une attitude sexuelle 

ou a une autre. En d'autres termes, les sujets qui se disent permissifs les- 

quels ont un taux plus eleve de satisfaction face à leurs connaissances 

sexuelles, ne sont ni plus ni moins intéressés que ceux et celles qui 

se declarent restrictifs face a la sexualite, même si ces derniers sont, 
on 1 'a vu, plus souvent insatisfaits de leur information sexuelle. Rap- 

pelons par ai 1 leurs que nonobstant leur attitude sexuel le, 78.2% des cé- 



gepiens(nes) se disent interesses par ce type de cours. 

Ajoutons aussi que la perception qu'ont les cegepiens(nes) de 1 ' u t i -  
1 i t e  d'un service d '  information e t  de consultation sexologique n'est pas 
non plus l iee  de façon significative ( p  = 0.224) a l 'at t i tude sexuelle 
des repondants (es) (appendice 3, tableau 84, p. 222). 

2.1.2 L'attitude des parents 

Le f a i t  que l e  sujet soit un garçon ou une f i l l e  conditionne de 
façon significative l 'attitude des parents; en effet ,  comme l e  demontre 
l e  tableau 17, les f i l les  estiment plus souvent que les garçons que 
1 'attitude de leurs parents est agressive e t  répressive (14.1% contre 
6.7% pour les garçons) ou inquiste (38.3% contre 23.0%). Par contre, 
25.5% des étudiants mâles estiment leurs parents indifférents face à 

leur vécu sexuel contre seulement 9.6% des f i l les .  L'attitude dite d'un 
poids deux mesures es t ,  selon les cegepiens(nes), très présente chez leurs 
parents: la sexualité des f i l les  est source d1inqui6tude, e t  la répres- 
sion est  le moyen uti l ise pour proteger la f i l l e  contre ses pulsions, 
alors que 1 'étudiant mâle est plus souvent laissé 1 ibre de "faire sa vie 
de garçon". Seuls les parents ouverts e t  compréhensifs adopteraient 
une tel 1 e attitude d 'ouverture pour une proportion presque équivalente 
de garçons e t  de f i l les .  Ajoutons que cette structure de reponses entre 
1 'attitude des parents e t  le sexe reste statistiquement significative pour 
les groupes d'âge de 18, de 19 e t  de 20 ans e t  plus; pour les 17 ans e t  
moins la tendance à 1 'inquiétude pour les f i l l e s  e t  1 'indifférence pour 
les garçons demeure tr5s nette, la difference avec les autres groupes 
réside dans le  f a i t  que les jeunes (garçons e t  f i l l e s )  estiment leurs 
parents agressifs e t  répressi f s  dans 1 a même proportion (appendice 3, 

tableau 85, p. 222). 

Précisons de plus que la façon dont  1 'étudiant(e) perçoit 1 'attitude 
de ses parents face a son vecu sexuel n'est pas statistiquement 1 iee au 
f a i t  que son pere ou sa mere a i t  une scolarite de niveau primaire, secon- 
daire ou post-secondaire. Les stéreotypes des parents ouverts e t  forte- 



TABLEAU 17 

L'ATTITUDE DES PARENTS SELON LE SEXE 

SEXE 

ATTITUDE DES PARENTS mascil in féminin total 

agressifs-répressifs 6.7 14.1 10.2 

inquiets 23. O 38.3 30.3 

indifférents 26.5 9.6 18.4 

ouverts-compréhensifs 43.9 38.0 41.1 

total % 100.0 700.0 100.0 

N 344 31 3 657 

ment scolarisës d'une part, et les parents répressifs ou indifférents 

et faiblement scolarisés d'autre part, sont inval ides par nos observa- 

tions (appendice 3, tableau 86, p. 223). 

2.1.3 Le degré de satisfaction 

SI i 1 etai t prévisible d 'observer que généralement une bonne con- 
naissance sexuel le se traduit par de la satisfaction,alors qu'une faible 

connaissance engendre un taux pl us élevé dl insatisfaction chez 1 es cége- 

piens(nes), i l  n'en d e m e u ~  pas moins surprenant de constater la nature 

du lien que font certains sujets entre leur connaissance presumee et leur 

degre de satisfaction. En effet, alors que seulement 69.3% des étudiants(es) 

estiment avoir une bonne ou une très bonne connaissance sexuelle, 80.6% 

se disent satisfaits ou trës satisfaits de celle-ci. Le tableau 18 est 

encore plus explicite à cet égard. Ainsi, si l'on considère ceux et 

celles qui jugent leurs connaissances faibles ou même très faibles, res- 
' .  . 



TABLEAU 18 

LE DEGRE DE SATISFACTION SELON LE DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE 

DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE 

DEGRE DE SATISFACTION faible bonne très bonne total 

% % % % 

trSs sa t i s fa i t  3.8 9.0 29.4 10.02 

sa t i s fa i t  57.3 77.5 69.4 70.4 

insati sfai t 38.9 13.5 1.2 19.3 

total % 100. O 100.0 100.0 100.0 

N 185 356 85 626 

respectivement 3.8% e t  57.3% se disent malgre t o u t  t res  sa t i s fa i t s  ou sa- 

t i s f a i t s .  Ajoutons que ces répondants(es) (113) qui ont un  seuil de sa- 

tisfaction plutôt bas, représentent prés dlun(e) étudiant(e) sur cinq. 

Pour expl iquer ce phénoméne relativement important, nous serions porté Ei 
croire que les personnes q u i  se disent peu informées, tout en etant sat is-  

fa i tes  de leur connaissances, se compteraient généralement parmi celles 

q u i  on t  un taux d'activités socio-sexuelles plutôt 1 imité. Ainsi, à la  

1 umiere des experiences sexuel les qu'el les  vivent e t  surtout de leurs 

frequences, ces personnes estimeraient 1 eur savoi r sexuel actuel suffi - 
sant, daon l e  degré de satisfaction exprimé. 

Avant de terminer cette section, nous voudrions ajouter qu' i l  n'y a 

pas ( t ou t  comme pour 1 'att i tude sexuel 1 e )  de différence statistiquement 

significative q u a n t  au degré de satisfaction des etudiants(es) à 1 'égard de 
leurs connaissances sexuel les,  e t  ceci, quel que soi t  l e  secteur, l e  sexe 

ou 1 'âge des répondants (es) (appendice 3, tableau 87, p. 223). 



2.2 Education sexuelle a l'école, sources d'information sexuelle, 
intérêt pour un cours de psychologie du comportement sexuel et 

utilité d'un service sexologique 

Parmi la population col 1 égiale du Saguenay-Lac-St-Jean, 34.7% des 

étudiants(es) affirment avoir dCja suivi un cours d'éducation sexuel le 

a 1 'école primaire ou secondaire ( à  1 'avenir: éducation sexuelle a 
1 'école), alors que 65.3% n'ont reçu aucune formation a 1 'école. Sou- 

lignons par ailleurs qu'il demeure difficile de préciser le contenu de 

ce cours. Selon M. Marcel Dionne, président de la section regionale de 

, la Fédération des commissions scolaires du Québec, la majorité des com- 

missions scolaires de la région dispensent un cours d'éducation sexuelle. 

Toujours en se basant sur les résultats d'une enquête menée aupres des 

commissions scolaires de la région, i l  signale qu'a la fin du primaire, 

soit en sixième année, les éléves reçoivent un programme d'hygiène sexu- 
elle dispensé par des infirmières en collaboration avec le ministère 

des affaires sociales. Au secondaire, i 1 mentionne que les finissants(es) 

au secteur professionnel reçoivent un cours d'éducation sexuelle donné 

par une équipe mu1 tidiscipl inaire; au secteur régul ier, à 1 ' intérieur 
d'un programme de formation générale, s'intggre un cours du même genre 

(2). 

Dans ce contexte comment expl iquer qu' un(e) étudiant(e) sur trois 

seulement ait indique avoir suivi ce cours. Il est possible que le peu 

de temps consacré 3 cette formation ne corresponde pas 3 l'idée que se 

fait 1 'étudiant(e) d'un cours, ou encore que malgre le fait que 1 'éduca- 

tion sexuelle soit au programme, celle-ci n'ait pas éte effectivement 

dispensée. De plus, corne le fait remarquer M. Dionne, "certaines com- 

2. Edi th Trembl ay, 'IL ' ensei gnement à 1 ' école ne pourra rempl acer 1 a 
valeur de celui fait a la maison", Journal de Québec au Saguenay- 
Lac-St-Jean, 14 fevrier 1981 , p. 13 



missions scolaires de la région ont déja dispense un t e l  enseignement, 
mais e l les  ont dO arrêter leur programme a l a  suite de pressions de 
1 'exterieur (3)'. 

Lorsque 1 'on demande a 1 'étudiant(e) du col légial de nous indiquer 
ses sources principales d '  information sexuel le ,  nous retrouvons, dans 
1 ' ordre, 1 es lectures (23.2% des réponses) , 1 es cours (21 .7%), 1 es amis (es)  
(18.1%) la  télé,  l a  radio ou le  cinéma (17.5%), les parents (12.2%), les 
freres e t  soeurs (5.4%) e t  1 es autres sources (1.9%) (tableau 19). Ces 
resul t a t s  font apparattre que pour 1 es cégepiens (nes) , 1 eurs pri nci pal es 
sources d '  information sexuel l e  pourraient ê t re  qua1 if iées d '  impersonnel les,  
c 'est-&dire que l'information n'est pas essentiellement obtenue dans l e  
cadre d'une relation interpersonnel l e  (lectures, cours, mass media). La 
peur de 1 'évaluation étant grande dans l e  domaine de la  sexual i t e ,  i l  es t  
for t  possible que ces sources di tes impersonnel 1 es représentent pour 1 ' é- 

tudiant(e) un  risque moindre a cet égard. 

TABLEAU 19 

LES SOURCES PRINCIPALES D'INFORMATION SEXUELLE DES CEGEPIENS(NES) 

N de réponses % de reponses % de r~pondants(es) 
cours (a)  334 21.7 50.9 

t é lé ,  radio ou cinema 270 17.5 41.2 
1 ectures 357 23.2 54.4 
père et/ou mere 1 88 
frères et/ou soeurs 83 
amis et/ou amies 278 
autres 30 1.9 4.6 

total 1,540 100.0 234.8 (b )  

a. par cours nous entendons un cours d'éducation sexuelle ou certaine, 
périodes de cours de biologie, de catéchese, de psychologie, etc. 
Ces cours peuvent ê t re  de niveau collégial . 

b. les  sujets pouvaient donner une, deux ou t ro is  reponses, aucun ordre 
d' importance n 'é ta i t  demandé; 146 sujets ont donné une reponse, 136 
en ont donné deux e t  374 ont donné t ro is  reponses. 

3. ibid. 



La seule source importante d'information sexuelle qui implique 

une interaction personnel le directe, est ce1 le obtenue aupres des amis (es) 

(1 à où probabl ement 1 'adolescent(e) retrouve un niveau de confiance qui 
le (la) satisfasse). 

Il est aussi à noter que les parents ne représentent que 12.2% de 

1 'ensemble des sources principales d' information sexuel le des cëgepiens 

(nes); en d'autres termes, 1 'information sexuelle dispensée par les pa- 

rents est considéree comme source principale d'information par moins de 

trois étudiants(es) sur 10 (28.7%). 

Si on offrait un cours complémentaire ou optionnel (45 heures) de 

psycho1 ogie du comportement sexuel aux col 1 êgi ens (nes) , 29.1 % se di raient 

très interessés à s 'y inscrire, 49.5% intéressés, 16.2% peu intéressés 

et 5.2% pas du tout intéresses. Si le tableau 19 sur les sources princi- 

pales d' information sexuel le des étudiants(es) marquait la nette prêdo- 

minance des sources di tes impersonnel 1 es (tel 1 es 1 es cours et 1 es 1 ectures) , 
i l  ne précisait pas si c'était par nécessité ou par préférence. L'intérêt 

des repondants(es) pour un cours de psychologie du comportement sexuel (a 
1 'avenir: intérêt pour la psychologie du comportement sexuel ) apporte un 

élêment de réponse: en effet, 78.6% des cêgepiens(nes) se montrent inté- 

ressés pour les situations et les instruments d'apprentissage qu'un tel 

cours est susceptible d'offrir. 

Quant 2 1 'utilite de 1 'implantation d'un service d'information et de 
consultation en sexologie au cégep (a  1 'avenir: utilité d'un service 

sexologique) 34.4% le considereraient comme très utile, pour 52.4% i l  se- 
rait utile, i l  serait peu utile et inutile pour respectivement 6.7% et 

2.1% des etudiants(es) (4.3% n'ont pas d'opinion). 

Considérant la nature des principales sources d' information sexuel le 

et 1 ' intérêt des etudi ants (es) pour 1 a formule du cours et des 1 ectures 
que nécessairement un tel cours proposerait, nous croyons que l'utilite 

que 86.8% des répondants (es) reconnaissent à un servi ce sexol ogique, ré- 

side surtout dans le fait qu'un tel service constitue à leurs yeux une 



banque dl informations que 1 'etudiant(e) peut consul t e r  facilement e t  dis- 
crgternent. Leurs sources majeures d ' information sexuel 1 e etant peu per- 
sonna1 i sées, 1 ' exception des informations reçues des ami s (es) ,  i 1 nous 
apparaOt peu probable que les cégepiens(nes) aient évalué 1 ' u t i  1 i t? d 'un  

service sexol ogique sur la base des consultations individuel les c'est-a- 
dire des services de relation d'aide que peut o f f r i r  ce type de service 
aux jeunes ayant des d i  f f  i cul tes  sexuel 1 es. 

2.2.1 L'êducation sexuelle 1 'école 

Comme nous 1 'avons vu a la section 2.2, un pourcentage de 34.1% 
dtétudiants(es) affirment avoir suivi un cours d'éducation sexuel l e  il un  
niveau pre-col lêgial ; or nous n'observons aucune différence signi f icat i  - 
ve entre l a  proportion de garçons e t  de f i l l e s  ayant suivi cette 
formation (appendice 3, tableau 88, p. 224). 

De plus, nous aurions pu croire que les adolescents(es) plus âgés 
auraient et@ défavorisés par rapport aux plus jeunes en ce q u i  concerne 
cette formation sexuelle a l 'ecole, l'implantation de ces programmes 
ayant pu avoir eté f a i t e  que tres récemment. La aussi ce raisonnement 
e s t  infirmé puisqu'il n ' y  a pas entre les différents groupes d'âge de 
difference siqnificative dans la  proportion de ceux e t  celles qui ont 
recu cet te formation ( p  = 0.409) (appendice 3, tableau 89 , p. 224). 

A noter qu'à l a  section 3.2 du présent chapitre, nous nous penche- 
rons sur les 1 iens possibles pouvant exister entre 1 leducation sexuel l e  
reçue 3 1 'ecole e t  certains aspects de 1 'activité sexuelle te ls  1 'expe- 
rience d'une relation sexuelle coltale, l ' âge  du premier colt ,  l ' u t i l i s a -  
tion d 'un  contraceptif par 1 ' u n  des partenaires lors de ce co?t etc. 

2.2.2 Les sources d'information sexuel l e  

Les sources d '  information sexuel l e  des cégepiens (nes) ayant été 

identifiées a 1 'aide d 'une question commandant jusqu ' 3 t ro is  réponses par 
sujet,  i l  ne nous a pas été possible d 'u t i l i ser  l e  t e s t  du khi-carre. 



Nous devrons donc apprécier les différences observees entre différents 
sous-groupes en termes de tendances, sans pouvoir affirmer que ces dif-  
férences sont statistiquement significatives au niveau de la  population 
collégiale. 

Si aucune tendance ne semble se dégager selon l 'âge,  les sources 

d '  information sexuel l e  des garçons e t  des f i  1 les  semblent marquer des 
différences notables (tableau 20).  En e f fe t ,  les  garçons identifieraient 
plus souvent que les f i l l e s ,  les mass media e t  les  amis(es) comme sources 
principales d'information sexuelle, alors que les f i l l e s  privilegieraient 
les lectures e t  utiliseraient plus souvent que les garçons, les  sources 
d'information sexuel le  dites personnali sees (voir section 2 . 2 ;  en e f fe t ,  
mal gré 1 a moindre importance q u  ' el 1 es accorderaient aux amis (es)  comme 
source d'information, les parents e t  les frères e t  soeurs compteraient 
plus souvent parmi leurs sources principales. A l a  lumière de ces ten- 
dances, i l  sera intéressant d'observer l e  niveau moyen de connaissance 
des garçons e t  celui des f i l l e s ,  en ayant en memoire ces différences quant 
â leurs sources principales d '  information sexuel le .  

2.2.3 L'intgrêt pour l e  cours de psychologie du comportement sexuel 

En analysant 1 a distribution des réponses concernant 1 ' in térê t  
manifesté pour un  cours de psychologie du comportement sexuel en fonction 
du sexe, on s'aperçoit que s i  une proportion équivalente de garçons e t  
de f i l l e s  se déclarent intéressés, les f i l l e s  se montrent plus souvent t rës  
intéressées (35.7% contre 23.1% de garçons) ; inversement, 1 es garçons 
se montrent plus souvent peu ou pas intéressés (28.2%) que les  f i l l e s  
(14.0%) (tableau 21 ). Une analyse plus fine de cet te  relation entre 
l ' i n t e r ê t  pour l e  cours e t  l e  sexe, pour chacun des groupes d'âge, revele 
que cet te difference entre garçons e t  f i l l e s  e s t  surtout vraie pour les  
plus jeunes,soit les 18 ans e t  moins. Pour les 19 ans e t  plus, l a  diffé- 
rence n 'est  pl us statistiquement significative (appendice 3 ,  tableau 90 

p. 225). 



TABLEAU 20 

LES SOURCES D'INFORMATION SEXUELLE SELON LE SEXE 

SEXE 

SOURCES mascul i n  fgminin 

% (a)  % 

t o t a l  

cours 51 .2 

t e l é ,  radio,  cinéma 46.5 

1 ectures  48.8 

pere et/ou mere 20.6 

f r s r e s  et/ou soeurs 9.3 

amis et/ou amies 46.5 

au t res  5.2 

- - - - - - - 

a. Les pourcentages sont calculés à p a r t i r  du nombre de répondants(es) 

TABLEAU 21 

L I  INTERET POUR LE COURS PSYCHOLOGIE DU COMPORTEMENT SEXUEL SELON LE SEXE 

SEXE 

INTERET POUR LE COURS mascul i n  féminin t o t a l  

% 

t rSs  in té ressé  

in té ressé  

peu interesse 
pas in té resse  

t o t a l  % 

N 



Si nous étudions cet intérêt SOUS 1 'angle des secteurs général et 

professionnel pour chacun des sexes (tableau 22), nous constatons qu'il 

n'y a pas de difference significative dans 1 'interêt des filles des deux 

secteurs, ce1 ui-ci demeurant dans 1 'ensemble tres él evé (35.7% des fi 1 1  es 

sont très intéressees et 50.3% sont intéressées). Pour les garçons, une 

différence significative (p = 0.005) s'etabli t entre 1 'intérêt des étu- 
diants du général et ceux du professionnel. Si l'intérêt des garçons du 

général se rapproche sensiblement de 1 'ensemble des filles, les étudiants 

mâles du professionnel sont ceux qui se montrent les moins intéressés par 

cette formule du cours de psychologie (prës d'un étudiant sur trois sont 

peu ou pas intéressés). 

TABLEAU 22 

L' INTERET POUR LE COURS DE PSYCHOLOGIE DU COMPORTEMENT SEXUEL SELON LE 

SECTEUR ET LE SEXE 

MASCULIN FEMININ 
INTERET POUR LE COURS général professionnel général professionnel 

très interessé 34.5 16.9 38.7 34.2 
interesse 42.7 51 .7 47.3 51 -8 
peu intéressé 17.3 22.9 1 1  .8 10.9 

pas intéressé 5.5 8.5 2.2 3.1 

2.2.4 L'utilité d'un service sexologique 

Contrairement a ce que nous avons observé pour 1 'interêt pour le 
cours de psychologie du comportement sexuel, aucune différence statisti- 



quement significative se dégage dans la perception qu'ont les çégepiens 

(nes) d'un service d' information et de consultation sexologique, et 

ceci, quel que soit 1 eur sexe, 1 eur âge ou 1 e secteur auquel i 1 s sont 
inscrits (appendice 3, tableaux 91 et 92 , p. 225). Rappelons que 

pour l'ensemble de l'échantillon, 86.8% des collegiens(nes) estiment 

qu'un tel service est utile ou tres utile (voir section 2.2 du present 

chapitre pour une discussion plus complete de cette question). 



3. Expgri  ences sexuel 1 es 

3.1 Masturbat ion, p e t t i  ng hétérosexuel e t  experience homosexuel 1 e 

Pour 1 'ensemble de 1 ' é c h a n t i l  lon,  72.86 des é t u d i a n t s ( e s )  a f f i r -  

ment a v o i r  vécu au moins une f o i s  depuis l ' â g e  de 12 ans, l ' e x p é r i e n c e  

de l a  masturbat ion ( tab leau 2 3 ) .  

Le p e t t i n g  hétérosexuel d é f i n i  comme é t a n t  des caresses hétéro-  

sexuel 1 es des organes gêni taux du pa r tena i re  mai s sans t o u t e f o i s  qu ' i 1 

y a i t  c o t t  ou péné t ra t i on  du pénis, e s t  une experience sexuel l e  vécue 

par 65.5% des répondants (es) .  

Enfin, 10.8% des co l  1 égiens (nes) décl  a r e n t  a v o i r  eu une expérience 

homosexuelle. A n o t e r  que t o u t  comme pour l e  p e t t i n g ,  il n ' e t a i t  pas 

p réc i  se que 1 ' experience homosexuel 1 e d e v a i t  avoi  r e n t r a f n é  1 ' orgasme. 

De p lus,  nous croyons u t i l e  de p rec i se r  que s i  pour c e r t a i n s  s u j e t s ,  

l ' expé r ience  homosexuelle déclarée t r a d u i t  une n e t t e  o r i e n t a t i o n  homo- 

sexuel le ,  il peut  ê t r e  t o u t  aussi v r a i  que pour d 'au t res ,  c e t t e  expé- 

r i ence  homosexuelle ne corresponde qu 'à  l e u r  p a r t i c i p a t i o n  a des jeux  

ho~osexue ls  vecus à l a  puberté. En d 'au t res  mots, nos observat ions ne 

nous permettent pas d ' a f f i r m e r  que dans l a  popu la t i on  c o l l é g i a l e ,  il y 

a i t  10.8% d'homosexuels e t  89.2% d'hétérosexuels.  



TABLEAU 23 

LA MASTURBATION, LE PETTING HETEROSEXUEL ET L ' EXPERIENCE HOMOSEXUELLE 
CHEZ LES CEGEPIENS(NES) 

MASTURBATION PETTING EXPERIENCE HOMOSEXUELLE 

N % N % N % 

oui 477 72.8 431 65.5 71 10.8 

non 178 27.2 227 34.5 586 89.2 

total 655 100.0 658 100.0 657 100.0 

3.1.1 La masturbation 

Comme le tableau 24 le démontre, i l  existe une différence importante 

entre les sexes quant a l'experience de la masturbation; en effet, si 
92.7% des garçons affinent s'être masturbés au moins une fois dans leur 

vie, seulement 50.8% des fi 1 1  es décl arent avoir vécu cette experience . 
Cette correlation entre masturbation et sexe demeure significative quel 

que soit 1 'âge des répondants(es) (appendice 4, tabl eau 93, p. 229). 

Si cette difference illustre bien qu'en géneral le comportement 

sexuel feminin est plus rigoureusement contrôle que celui des hommes 

(4), nous devons ajouter que des difficultés méthodologiques 1 iées à la 

mesure des comportements sexuels de 1 'homme et de la femme font en sorte 

que ces comparaisons ne peuvent s'effectuer .que dans une certaine mesure. 

Ainsi, si l'on s'entend pour considerer la masturbation corne une "série 

d'actes deliberes d'auto-stimulation qui aboutissent a l'orgasme et sans 

4. Voir a ce sujet 1 'attitude des parents selon le sexe, 3 la section 
2.1 .2 du present chapitre 



TABLEAU 24 

LA MASTURBATION SELON LE SEXE 

SEXE 

MASTURBATION mascul i n  féminin t o t a l  

% % % 

ou i  

non 

t o t a l  % 

N 

qu' il y a i t  une i n t e r a c t i o n  physique d i r ec te  avec d 'au t res  personnes (5)" ,  

on comprend q u ' i l  e s t  f a c i l e  pour 1 'homme de reconnat t re  une t e l l e  expé- 

r i  ence puisque ceux-ci u t i  1 i sent l e  p l  us souvent 1 a mani pu1 a t i o n  gén i t a l e  

comme technique de masturbation e t  de plus, t r e s  peu d '  homes se mastur- 

bent sans é jacu ler .  Comme l e  f a i t  remarquer Katchadouri an, 1 'orgasme 

es t  une u n i t é  de mesure moins valable pour l a  sexua l i t é  féminine. En 

e f f e t  chez l e s  femmes, on rencontre moins de comportements manifestement 

sexuel s qui  culminent inévitablement en orgasmes. Même quand ceux-ci 

surviennent, on Bprouve quelque d i f f i c u l t é  à l e s  reconnaf t re  e t  à l e s  

comptabi 1 i ser en ra ison de 1 'absence d ' é j acu la t i on  (6). Ajoutons a ce1 a 
qu'une aut re  technique masturbatoire, exclusive a l a  femme ce1 l e - l a ,  a 

5. H.A. Katchadouri an e t  D.T. Lunde, La sexual i té,  concepts fondamen- 
taux, Montréal, Les éd i t i ons  HRW, 1974, p. 211 

6. Xbid. p. 147 



savoir 1 a pression des cuisses, peut participer 3 la non-reconraai ssance 
par certaines adolescentes de 1 ' expérience masturbatoi re. 

Pour estimer 1 'importance de la distorsion ainsi produite dans la 

mesure de la masturbation chez la femme, nous pouvons considerer 1 'échan- 

tillon de Kinsey oû 92% des hommes et 58% des fermes se sont masturbes 

jusqu'à 1 'orgasme à un moment quelconque de leur vie. De ce pourcentage 

de fenmes, on a decouvert que 4% d'entre elles, se sont masturbées sans 
aboutir a 1 'orgasme et qu'en ajoutant egalement les femmes qui ont expé- 

rimenté la masturbation en ignorant "sa véritable nature", nous pouvons 

supposer que dans cet échantillon, deux femmes sur trois environ, se sont 

réellement masturbées (7). Si nous opérons une correction de ce type 

aux résultats de notre echanti 1 1  on en supposant qu l un certain pourcentage 

d'adolescentes n'ont pas reconnu comme etant une expérience de masturbation, 

1 'activité érotique d'auto-stimulation volontaire parce qu'el le n'a pas 

entrafné d'orgasme; et en ajoutant un autre pourcentage d' Mudiantes qui 

ont experimenté la masturbation en ignorant sa veritable nature surtout 

à cause de la technique utilisée (pression des cuisses) nous pouvons esti- 

mer qu'environ 56% des cégepiennes se sont au moins masturbées une fois 
dans leur vie. 

Quand nous analysons 1 'expérience de la masturbation selon les dif- 

férents aroupes d'âqe, nous n'observons, quel que soit le sexe, aucune 

différence significative. dans le nombre de sujets qui ont expérimenté 

la masturbation (appendi'ce 4, tableau 94, p. 229). Ce resultat s'expli- 

que fort probablement par le fait que pour la majorité des sujets, la 

premiere expérience de masturbation est vécue avant 17 ans, aucune dif- 

ference significative n'apparaissant ainsi par la suite entre les groupes 
de 17 ans et plus. 



La pratique religieuse n'a pas non plus d'incidence significative 

sur le fait d'avoir vécu ou non une ou des expériences de masturbation 

(appendice 4, tableau 95, p. 230). A noter qu'il demeure toujours possi- 
ble que la pratique religieuse ait une influence sur la fréquence de ce 

comportement, mais comme on le sait, la fréquence des diverses experien- 

ces sexuelles n'a pas fait 1 'objet d'une mesure dans le cadre de cette 

enquête. 

11 en va de même de l'incidence de l'attitude sexuelle sur l'expé- 

rience de la masturbation: nous n'observons aucune différence signi fi - 
cative dans le pourcentage de ceux et celles qui se sont déjà masturbés 

au moins une fois et ceci, quel le que soit leur attitude sexuel le (appen- 
dice 4, tableau 96, p. 230) .  

Compte tenu que la masturbation constitue avec les autres formes 

d'expériences autoerotiques (fantasmes érotiques et orgasmes nocturnes) 

ce qu'on pourrait appeler un premier niveau d'activité sexuelle, on peut 

comprendre que ni la pratique religieuse, ni 1 'attitude sexuel le n'aient 

d' incidence sur 1 'expérience de la masturbation. Et cela est d'autant 

plus vrai si nous estimons que l'auto-censure qui découle d'un fort sen- 

timent rel igieux et d'une attitude sexuel le restrictive, agi t surtout 

sur des comportements sexuels tels le petting et le co?t, lesquels sont 

dits socio-sexuel S. 

3.1.2 Le petting hêtêrosexuel 

Contrairement à ce que nous avions observe pour la masturbation, 

aucune difference statistiquement significative ne peut être etablie 
entre les garçons et les fil les quant a 1 'experience du petting, et 

ceci, pour chacun des groupes d'âge étudiés (tableau 25). Mal gré le 
caractere égalitaire du comportement des garçons et des fil les face au 

petti ng hetérosexuel , i 1 demeure possi bl e qu ' une analyse du petti ng 
sel on ses modal i tés passives (être caressé) et actives (caresser) 
pourrait revéler des différences entre les sexes; les 1 imites que nous 

avons dû imposer à notre questionnaire ne nous ont pas permis d'explorer 



TABLEAU 25 

LE PETTING HETEROSEXUEL SELON LE SEXE ET L'AGE 

17 ans e t  moins 18 ans 19 ans 20 ans e t  p lus  

PETTING masc. fem. masc. f6m. masc. fém. masc. fém. 

ou i  

non 

p lus  avant ce t t e  a c t i v i t é  sexuel l e .  Quoi qu' il en s o i t  retenons que dans 

l e  processus de développement psycho-sexuel, une propor t ion équivalente 

de f i l l e s  e t  de garçons ont  experimente au moins une f o i s  l e  pet t ing ,  

lequel  représente une des premières formes de comportements socio-sexuels. 

Le p e t t i n g  é tan t  habi tue1 1 ement une a c t i v i  t é  sexuel 1 e p l  us ta rd ive  

que l a  masturbation, nous devions nous at tendre 3 des d i f fé rences ent re  

l e s  groupes d'âge étudiés: l e s  p lus âgés ayant expérimenté l e  pe t t i ng  

dans une propor t ion p l  us élevée que l es  p l  us jeunes. A 1 ' aide du tableau 

26 nous constatons que chez l e s  cégepiennes, 1 'âge a une incidence s i gn i -  

f i c a t i v e  (p = 0.035), â savoir  que plus l e s  f i l l e s  sont agées, p lus l a  

propor t ion de ce l l es  qu i  ont  vécu une expgrience de p e t t i n g  augmente. 

Chez l e s  garçons, nous n'observons pas ce t t e  progression. En e f f e t ,  il 

n 'ex i s t e  pas chez eux de d i f fé rence s i g n i f i c a t i v e  en t re  l e s  groupes 

d'âge étudiés. Ce r é s u l t a t  suggere donc que l e s  garçons expérimente- 

r a i e n t  l e  pe t t i ng  p lus  t G t  que l es  f i l l e s ;  1 '&a r t  important ent re  ceux 

de 17 ans e t  l e s  p lus vieux ind iquera i t  que dès 18 ans, l a  p lupar t  des 

cégepiens susceptibles de f a i r e  1 'expérience du pe t t i ng  1 ' on t  d8jà f a i t .  



TABLEAU 26 

LE PETTING HETEROSEXUEL SELON L'AGE ET L E  SEXE 

MASCULIN FEMININ 

PETTING 17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 
et plus . et plus 

% % % % % % % % 

oui 58.3 71.3 76.7 71.8 50.5 63.8 69.1 72.1 

non 41.7 28.7 23.3 28.2 49.5 36.2 30.9 27 . 9 

TABLEAU 27 

LE PETTING HETEROSEXUEL SELON LA PRATIQUE RELIGIEUSE ET L E  SEXE 

MASCULIN FEMININ 

PETTING pratiquant peu pra- non-pra- pratiquante peu pra- non-pra- 
tiquant tiquant tiquante tiquante 

oui 

non 

Alors que la pratique religieuse n'avait pas d'incidence significative 

quant a 1 'expérience de la masturbation, i l  n'en va pas de même pour le 

petting: les pratiquants(es) et les non-pratiquants(es) ont vécu au moins 



une expêrience de p e t t i n g  dans des propor t ions  s ta t i s t i quemen t  d i f f e -  

ren tes  ( tab leau 27). A ins i ,  61.6% des pra t iquants  e t  51 .O% des p r a t i -  

quantes o n t  vécu une experience de p e t t i n g  a l o r s  que 73.5% des non-pra- 

ti quants e t  71 .7% des non-prat i  quantes on t  expérimenté c e t t e  a c t i  v i  t e  
sexuel le .  A n o t e r  que l e s  peu prat iquants(es)  peuvent i c i  ê t r e  associés 

aux non-prat iquants(es) . 

Comme l e  tab leau 28 1 ' ind ique,  pour l e  p e t t i n g  héterosexuel , 1 ' a t t i -  

tude sexue l le  qu i  par  d é f i n i t i o n  t r a d u i t  une p r é d i s p o s i t i o n  3 a g i r ,  dé- 

termine b i e n  i c i ,  t a n t  chez l e s  f i l l e s  que chez l e s  garçons, des d i f f é -  

rences s ta t i s t i quemen t  s i g n i f i c a t i v e s  selon que 1 es s u j e t s  se d i  sent t r è s  

permiss i fs ,  permiss i fs  ou r e s t r i c t i f s  face à l a  sexua l i t é ;  a i n s i ,  78.9% 

des garçons t r è s  permiss i fs  o n t  experimenté l e  p e t t i n g ,  a l o r s  que c e t t e  

p ropo r t i on  e s t  de 50.0% chez ceux qui  se déc la rent  r e s t r i c t i f s ;  ces pour- 

centages pour l e s  fil l e s  t r è s  permissives e t  r e s t r i c t i v e s  sont respec t i -  

vement de 87.8% e t  47.4%. 

TABLEAU 28 

LE PETTING HETEROSEXUEL SELON L'ATTITUDE SEXUELLE ET LE SEXE 

- - 

MASCULIN FEMININ 

PETTING t r è s  permissive r e s t r i c t i v e  t r è s  permiss ive r e s t r i c t i v e  
permiss ive permiss ive 

% % % % % % 

o u i  78.9 74.2 50.0 87.8 65.7 47.4 

non 21 - 1  25.8 50.0 12.2 34.3 52.6 



TABLEAU 29 

L'EXPERIENCE HOMOSEXUELLE SELON LE SEXE ET L'AGE 

1 7 a n s e t m o i n s  1 8 a n s  19 ans 20 ans e t  p l u s  

EXPERIENCE masc. fém. masc. fém. masc. fém. masc. fém. 
HOMOSEXUELLE % % % % % % % % 

ou i  

non 

3.1 . 3  L 'expérience homosexuel 1 e 

S i  nous observons l e s  é tud ian ts (es)  ayant r é v é l e  a v o i r  vecu une 

expérience homosexuelle, nous ne pouvons e t a b l i r  aucun l i e n  s t a t i s t i -  

quement s i g n i f i c a t i f  e n t r e  c e t t e  expérience e t  l e  sexe, e t  cec i ,  pour 

chacun des groupes d'âge, à 1 'except ion des p l u s  jeunes où un pourcen- 

tage p lus  impor tan t  de garçons que de f i l l e s  o n t  d é j à  eu une a c t i v i t e  

homosexuelle ( t ab leau  29). A no te r  aussi que n i  pour  l e s  garçons, n i  

pour l e s  f i  1 l e s  1 'âge n ' a  d '  inc idence s i q n i  f i c a t i  ve s u r  1 'occurrence 

c e t t e  expérience (appendice 4, tableau 97, p. 231). 



Aucune correlation ne peut non plus être etablie entre 1 'expérience 
homosexuel l e  d'une part e t  la  pratique religieuse ou 1 'at t i tude sexuel l e  
d'autre part (appendice 4, tableaux 98 e t  99, p. 231). En d'autres mots, 
cet te  experience sexuel 1 e q u i  peut correspondre, rappel ons-1 e,  soi t  
a une expérience de jeu homosexuel à la  puberté ou à 1 'adolescence ou 
so i t  â une act ivi té  érotique traduisant une nette orientation homo- 
sexuel l e ,  n '  implique pas quant ii l a  pratique rel igieuse ou 1 'atti tude 
sexuel l e ,  de différence significative avec l a population col légial e 
q u i  n'a pas expérimente cette activité.  

A vrai dire, 1 ' interprétation de résultats contraires aura$ t été 
selon nous plus problématique, car malgré l a  réprobation sociale e t  
religieuse dont cette act ivi te  est  1 'objet, e l l e  s ' insc r i t  pour plu- 
sieurs dans un processus de recherche d ' une identi t e  psycho-sexuel 1 e. 
Pour ceux dont el l e  es t  l e  mode d'expression d'une homosexual i t 6  bien 
établ ie ,  nous nous expl iquerions difficilement de ne pas retrouver, a 
tout l e  moins quant â 1 'atti tude sexuelle gênérale, la même diversité 
que chez 1 es personnes di tes  h6téroxexuel 1 es. 

3.2 CoPt, âge du premier co?t, utilisation d ' u n  contraceptif lors 
du premier co?t e t  méthode contraceptive préférée 

Au Saguenay-Lac-St-Jean, 43.1 % des cegepiens (nes) décl arent avoir 
déja eu une relation sexuelle coltale ( a  l 'avenir: COR). Si l 'on exclut 
les  personnes mariees, séparées ou divorcées, au moins 40.4% des étudiants 
(es) ont déja, depuis 1 'âge de douze ans, vécu une relation sexuelle co7- 
ta le  prémari t a le  (appendice 4, tableau 104 p. 232). Nous utilisons 1 'ex- 



pression "au moins 40.4%" pour souligner que parmi les 2.7% dlétudiants(es) 
qui sont maintenant mariés, séparés ou divorcés, i l  demeure probable que 
ces personnes aient eu leur première expérience coftale dans un  contexte 
prémari ta1 . Quoi q u '  i 1 en soi t ,  nous tenons 8 preci ser  dès maintenant 
que dans les analyses concernant l e  co'it, nous ne ferons pas de distinc- 
tion entre les expériences de coft mari t a le  e t  de cof t premari ta1 . 

A ceux e t  celles qui avaient de j à  expérimenté l e  coPt, nous leur 
demandions de nous indiquer l 'âge qu ' i l s  ou qu'elles avaient lors de ce 
premier coPt. Le tableau 30 nous indique que la médiane de l a  distribu- 
tion se situe à 17 ans. Nous apprenons aussi que 64.1% des cêgepiens(nes) 
vivent cette expérience alors qu ' i l s  sont mineurs. A l a  lumiëre de l 'âge 
des cégepiens(nes) qui es t  pour l a  t rès grande majorité des cas, de 17 ans 
e t  plus, (voir la section 1 . 2  du present chapitre) nous pouvons estimer 
que 30.6% de ces étudiants(es) o n t  eu leur premiere relation sexuel l e  
covtale alors qu' i l s  étaient au secondaire. 

TABLEAU 30 

AGE DU ler C O ~ T  N % % cumule 

- - -  --  - -- 

15 ans e t  moins 24 8.5 8.5 
16 ans 62 22.1 30.6 
17 ans 94 33.5 64.1 
18 ans 67 23.8 87.9 
19 ans 19 6.8 94.7 
20 ans e t  plus 15 5.3 100.0 
total (a)  281 100.0 

a. Deux sujets ayant déja eu un coPt n'ont pas répondu à cet te  question. 



Toujours selon l e s  etudiants(es) qui avaient eu un premier co?t ,  

3 l a  question à savo i r  s i  eux ou l e u r  par tena i re  avaient  u t i l i s e  une 

methode contracept ive quel conque 1 ors de ce t t e  premi ëre r e l a t i o n  sexuel l e  

coytale, à peine 52.3% d 'ent re  eux répondent par l ' a f f i r m a t i v e ,  a l o r s  que 

45.5% rependent negativement, e t  que 2.2% ne savent pas. La question ne 

demandait pas de préc iser  que l le  methode a v a i t  e té  u t i l i s é e .  Aussi, il 

res te  possib le qu'une cer ta ine proport ion de su je ts  ayant a f f i rmé  avoi r 

u t i l i s e  une méthode contraceptive, a i t  de f a i t  u t i l i s e  l a  technique du 

coPt interrompu; o r  connaissant l a  f a i b l e  e f f i c a c i t é  de ce t t e  methode, l e  

pourcentage de ceux e t  ce l les  qu i  l o r s  de l e u r  premier co? t  n ' e t a i en t  pas 

prémuni s convenablement contre une éventuel 1 e grossesse, pourrai  t augmen- 

t e r  d'autant. 

Enfin, nous demandions il tous l e s  r6pondants(es) de nous f a i r e  pa r t  

de l a  méthode contracept ive qu' i l s  ou qu 'e l  l e s  préfèrent .  Nous trouvons 

dans 1 'ordre, l a  p i 1  u l e  contraceptive (62.7%), l e  condom (14.5%), l a  mé- 

thode du rythme ou du ca lendr ier  (9.9%), l e  s t é r i l e t  (7.4%), l e  diaphragme 

e t  l e  co? t  interrompu (2.0%), l a  mousse vaginale (1 -2%) e t  l a  douche va- 

g ina le  (0.3%). Du tableau 31, il ressor t  que l a  contraception demeure 

essentiel lement l ' a f f a i r e  de l a  femme; en e f f e t ,  83.5% des moyens contra- 

c e p t i f s  préférés sont des méthodes devant ê t r e  u t i l i s é e s  par l a  femme. 

Parmi ceux-ci, l a  p i l u l e  es t  nettement l e  pré fer6  (parce que l e  p lus 

connu?), viennent ensui te l a  méthode du rythme ou de ca lendr ier  e t  l e  

s t g r i l e t ;  l e s  autres moyens susci t e n t  t r è s  peu d '  i n t e rê t ,  aussi, pour 

f i n  d'analyse, l e  diaphragme, l a  mousse vaginale e t  l a  douche vaginale 

seront  regroupés (ces methodes représentent 3.5% des préférences). A 

noter  que l a  douche vaginale e t  l e  coPt interrompu qu i  ne sont pas à 

proprement pa r l e r  des méthodes contraceptives, sont parmi ce l l es  qui  sus- 

c i t e n t  l e  moins d ' i n t e rê t .  Par contre, en ce qu i  concerne l e  c o l t  i n -  

terrompu, p lus ieurs  enquêtes ont  démontre que ce moyen é t a i  t un subs t i t u t  

t r e s  frequent 1 orsqu'aucune methode contracept ive n ' é t a i t  u t i  1 i sée par 

l a  partenaire.  Ajoutons de plus que nous regrouperons l e s  deux moyens 

con t racep t i f s  qu i  t radu isent  une preference pour l a  contraception mascu- 

l i n e ,  savo i r  l e  condom (14.5%) e t  l e  co? t  interrompu (2.0%). 



TABLEAU 31 

LES METHODES CONTRACEPTIVES PREFEREES DES CEGEPIENS (NES) 

METHODES CONTRACEPTIVES N % 

diaphragme 

s t é r i  1 e t  

mousse vagi na1 e 

condom 

p i  1 u l  e cont racept i  ve 

du rythme ou du c a l e n d r i e r  

c o f t  interrompu 

douche vag ina le  

t o t a l  

3.2.1 Le c o f t  

Au n iveau c o l  l é g i a l  , 1 'experience du c o l t  e s t  une expérience vécue pa r  

une p ropo r t i on  équ iva len te  de f i l l e s  e t  de garçons; a i n s i ,  43.6% des gar- 

çons o n t  eu au moins une experience c o l t a l e ,  a l o r s  que chez l e s  f i l l e s ,  

c e t t e  p ropo r t i on  e s t  de 42.6% (appendice 4, tab leau 101, p.  233). 

Par a i l l e u r s ,  1 'âge a une inc idence s i g n i f i c a t i v e  quant à 1 ' appa r i -  

t i o n  de ce comportement sexuel, t a n t  pour l e s  garçons que pour l e s  f i l l e s ,  

puisque p lus  l e s  s u j e t s  v i e i l l i s s e n t ,  p lus  l a  p r o p o r t i o n  de ceux e t  c e l l e s  

qu i  o n t  expérimenté l e  coPt, augmente ( tab leau 32). Pour 1 'ensemble de 

l a  populat ion,  ces pourcentages, des p l u s  jeunes aux p l u s  agés, passent 

respect ivement de 27.9% 3 39.3% à 53.9% e t  e n f i n  a 62.0%. 

S i  nous mettons en r e l a t i o n  experience du coOt e t  p r a t i q u e  r e l i g i e u s e ,  

nous constatons une d i f f e r e n c e  s ta t i s t i quemen t  s i g n i f i c a t i v e  e n t r e  l e s  



TABLEAU 32 

MASCULIN FEMININ 
C O ~ T  17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 17 ans 18 ans 19 ans 20 ans 

e t  moins e t  p lus  e t  moins e t  p l  us 

ou i  31 .3 35.2 53.4 60.3 25.0 43.1 54.5 65.1 

non 68.7 64.8 46.6 39.7 75. O 56.9 45.5 34.9 

pra t iquants (es)  e t  l e s  non-prat iquants(es) (a no te r  que t o u t  comme pour 

l e  pe t t i ng ,  l e s  peu pra t iquants (es)  o n t  un comportement analogue aux non- 

p ra t iquants (es) .  C 'es t  a i n s i  que 26.7% des pra t iquants (es)  o n t  déjà eu 

une a c t i v i t é  co' i tale, cont re  56.1% chez l e s  non-prat iquants(es)  (57.9% 

chez l e s  peu pra t iquants (es)  ). Le tableau 33 présente c e t t e  assoc ia t ion  

e n t r e  l e  c o ? t  e t  l a  p ra t i que  r e l i g i e u s e  chez l e s  garçons e t  chez l e s  

f i l l e s .  Ajoutons que ce l i e n  demeure s i g n i f i c a t i f  pour chacun des groupes 

d ' âge é tud iés  (appendice 4, t a b l  eau 102, p. 233). 

L ' a t t i t u d e  sexue l le  cons t i t ue  aussi ( c f .  l a  p ra t i que  r e l i g i e u s e )  un 

bon i n d i c a t e u r  pour présumer chez 1 e cégepien (ne) de 1 ' a p p a r i t i o n  d '  une 

a c t i v i t é  du type sociosexuel le  t e l  l e  co'it; en e f f e t ,  parmi l e s  s u j e t s  

t r è s  permiss i fs ,  65.3% o n t  déjà eu une expérience sexue l le  coy ta le ,  ce 

pourcentage e s t  de 46.6% chez ceux qu i  se d i s e n t  permiss i fs ,  a l o r s  q u ' i l  

e s t  de 21.2% chez l e s  personnes qu i  se d i s e n t  r e s t r i c t i v e s .  A no te r  aussi 

que l ' expé r ience  du c o ? t  d o i t  c o n s t i t u e r  aux yeux de p lus ieu rs  e tud ian ts  

(es)  un élément determinant dans l a  façon dont i l s  ( e l  l e s )  vont  qua1 i f i e r  

l e u r  a t t i t u d e  sexue l le  générale; cec i  e s t  d ' au tan t  p lus  p l a u s i b l e  i c i  que 

1 e c o ? t  représente un p o i n t  charn iëre dans 1 e devel oppement psychosexuel 

d ' un  i nd i v idu .  Le tableau 34 montre que c e t t e  c o r r é l a t i o n  e n t r e  a t t i t u d e  



TABLEAU 33 

MASCULIN FEMININ 
II 

COIT pratiquants peu pra- non-pra- pratiquantes peu pra- non-pra- 
t iquants tiquants t iquantes tiquantes 

oui 24.6 61.1 55.9 28.6 55. O 56.5 

non 75.4 38.9 44.1 71.4 45.0 43.5 

TABLEAU 34 

II 

LE COIT SELON L'ATTITUDE SEXUELLE ET LE SEXE 

MASCULIN FEMININ 
COIT t rès  permissive r e s t r i c t i v e  t rgs  permissive r e s t r i c t i v e  

permi s s i ve permi ssi  ve 

oui 59.6 46.2 17.9 73.2 47.1 

non 40.4 53.8 82.1 26.8 52.9 

sexuel le e t  expérience co'itale e s t  presente t a n t  chez l e s  garçons que chez 

l e s  f i l l e s .  



A la section 2.1.1, nous avons vu que l'attitude générale de 

1 'étudiant(e) face 3 la sexualité n'était pas statistiquement li&e à 

1 ' attitude des parents tel le que perçue par 1 eur ad01 escent(e) . De pl us 

nous avons constaté que 1 es parents representent une source pri nci pal e 

d' information sexuel le pour moins de trois étudiants(es) sur dix. Aussi, 

le 1 ien d' indépendance que nous observons entre 1 ' expérience co'ital e de 
1 'étudiant(e) et 1 'attitude de ses parents, va donc dans le sens de nos 

observations précédentes. C'est ainsi que quelle que soit 1 'attitude 

des parents, aucune di fference significative n ' apparaît dans 1 e pourcen- 

tage dlétudiants(es) ayant eu une relation sexuel le coltal e (appendice 

4, tableau 103, p. 234). 

Un des arguments souvent avancé par les adversaires de 1 'éducation 

sexuelle à 1 'école, est qu'elle susciterait, tout en la cautionnant d'une 

certaine manière, une activité sexuelle indue chez les jeunes. Or une 

telle croyance est infirmée par nos observations: nous ne pouvons êta- 

bl i r aucune différence significative quant à 1 'expêrience sexuel 1 e co'ital e 

entre ceux et celles qui ont déja suivi une formation sexuelle scolaire 

(oc 43.5% ont experimentes le co'it) et les etudiants(es) qui n'ont pas 

suivi une telle formation (42.7%) (appendice 4, tableau 104, p. 235). 

Pour terminer, ajoutons que 1 'expérience sexuelle du co9t n'est pas 

1 iêe de façon significative au secteur auquel les cegepiens(nes) sont 

inscrits(es) , pas plus que 1 'appartenance à 1 'un des quatre cêgeps de la 

region n'a d' incidence statistiquement significative quant a cette expé- 
rience sexuel 1 e (appendi ce 4, tabl eaux 105 et 106, p. 236 ) . 

3.2.2 L'âge du premier co'it 

A la section précédente nous avions observé qu'une proportion équi- 
valente de filles et de garçons avaient expérimenté le colt et que pour 

les deux sexes, cette proportion augmentait avec 1 'âge. Nous pouvons 

ajouter que nous retrouvons aussi cette dimension égalitaire entre les 

sexes, au niveau de l'âge du premier co'lt; en effet, i l  n'y a pas de 
différence significative entre 1 'âge du premier coTt chez 1 es garçons 

et chez les filles (appendice 4, tableau 107, p. 237). 



De plus, nos résultats n'ayant confirmé d'aucune façon les  craintes 
de certaines personnes de voir, suite à une formation sexuel l e  â 1 'école, 
une proportion plus élevée de jeunes expérimenter l e  co l t ,  nous pouvons 
aussi ajouter que cet te formation sexuel le ,  t e l l e  que dispensée, n'a 
pas non pl us J '  incidence sur 1 'âge du premier cott .  En d 'autres termes, 
on ne peut établir  selon nos résultats aucun lien entre l'éducation 
sexuel l e  à 1 'école e t  la précocité des relations sexuel les coPtales des 
cegepiens (nes) (appendice 4 ,  tableau 108, p. 238). 

3 . 2 . 3  Utilisation d'un contraceptif lors du premier co?t 

Connaissant l e  taux al armant de grossesses non-désirees chez 1 es 
adolescentes, nous pourrions nous attendre à ce qu'un programme d 'édu- 
cation sexuel l e  à 1 'école sensi bil ise les étudiants(es) à 1 ' importance 
de la contraception lors du cott;  or ceux e t  cel les qui ont suivi ce t te  
formation n'ont pas plus souvent u t i l i sé  u n  moyen contraceptif lors de 
leur premier colt (.57.1%) que les etudiantes e t  les  étudiants q u i  n'ont 
pas suivi de cours d'éducation sexuelle (49.5%). Précisons que cet te 
différence dans les pourcentages des deux groupes n 'es t  pas statistiquement 
significative ( p  = 0.387) ( appendice 4, tableau 109, p. 239). 

3.2.4 La méthode contracepti ve préférée 

L'analyse des préférences des garçons e t  des f i l l e s  quant aux mé- 
thodes contraceptives, révèle que 20.2% des garcons expriment une préfé- 
rence pour u n  moyen de contraception masculine, alors que 12.4% des f i l l e s  
prefèrent que la  contraception soi t  1 'a f fa i re  de 1 'homme (tableau 35). Ces 
résultats n '  annoncent pas, pour l e  moins, des changements prochains quant 
au partage des responsabi 1 i tés en matiêre de contraception; au contraire, 
les f i l l e s  q u i  pourraient, compte tenu de la  situation actuelle,  ê t re  des 
agents de changement importants, semblent plutôt entériner l e  caractere 
hautement féminin de l a  contraception. Par a i l leurs ,  bien que les  préfe- 
rences des étudiantes soient conditionnées par l a  perception qu'elles ont 
de 1 'eff icacité de l a  méthode, i l  ne nous semble pas que cela suffise a 
expliquer que sept etudiantes sur d i x  préfsrent l a  pilule contraceptive. 



TABLEAU 35 

LA METHODE CONTRACEPTIVE PREFEREE SELON L E  SEXE 

METHODE CONTRACEPTIVE 

SEXE 

mascul i n  fémin in  

% % 

t o t a l  

% 

s t e r i  1  e t  7.7 7.0 7.4 

p i l u l e  cont racept ive  56.7 69.1 62.7 

du rythme ou du ca lend r ie r  9.5 10.4 9.9 

diaphragme, mousse ou douche 5.8 1 .O 3.5 

condom ou CO? t i nterrompu 20.2 12.4 16.5 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 

N 326 298 624 

Il nous semble que l e  peu d ' i n t é r ê t  que susci t e n t  l e s  autres méthodes, 

t r a d u i s e  t o u t  aussi b ien  l e  peu d ' i n fo rma t ion  que l e s  é tud ian tes  ( t o u t  

comme l e s  é tud ian ts  d ' a i l l e u r s )  peuvent a v o i r  su r  ce1 l e s - c i  . 

Ajoutons pour terminer,  que 1 leducat ion sexue l le  reçue 3 1 'éco le  ne 

f a i  t pas pencher 1 es é tud ian ts  (es) vers une méthode cont racept ive  p l  u t ô t  

qu'une autre.  En e f f e t ,  s i  1  'on compare l e s  préférences de ce groupe à 

c e l l e s  des au t res  qu i  n ' o n t  pas s u i v i  c e t t e  formation, nous n'observons 

aucune d i  f f e rence  s i g n i f i c a t i v e  en t re  l e s  deux groupes (appendice 4, 

tab leau 110, p. 239). 



4. Connaissances sexuelles: résultats généraux 

4.1 Présentation des résultats généraux au test de connaissances sexuel les, 

à chacune des dimensions et à chacun des indices du test. 

Pour 1 'ensemble du test de connaissances sexuel 1 es (T. C. S. ) , 1 e 
résultat moyen des cégepiens(nes) est de 47.9% avec un écart-type de 

6.4 (tableau 36). Pour qua1 ifier nos observations quantitatives, nous 

utiliserons le même barème que nous avons utilise a la section 2.1 du 

présent chapitre pour discuter du degré estimé de connaissance sexuelle 

des cégepiens(nes), à savoir qu'un résultat au test de 40% et moins est 

qualifié de très faible, un niveau de connaissance entre 41 et 60% est 

jugé faible, alors que des résultats entre 61 et 80% ainsi que ceux entre 

81 et 100%, sont dits respectivement bons et très bons. En appliquant 

ce barème aux connaissances sexuelles des cégepiens telles que mesurées 

par notre test, nous constatons qu'au Saguenay-Lac-St-Jean, 13.1% de la 

clientèle collégiale a une très faible connaissance sexuel le, 83.7% des 

étudiants(es) ont un niveau de connaissance faible et 3.2% pourraient 

qualifier leurs connaissances sexuelles de bonnes. Aussi pouvons-nous 

di re que d ' une façon générale, 1 es connaissances sexuel 1 es des cégepiens 

(nes) sont faibles. 

Nous sommes conscient que toute évaluation qualitative de ce type 

comporte une part d'arbitraire, mais par ailleurs, nous ne croyons pas 

qu'un barème elaboré après coup et centré sur la moyenne statistique d'un 

groupe soit acceptable pour juger du niveau de connaissance; aussi avons- 

nous choisi, dès le départ, un bareme simple et généralement accepté dans 

le mi lieu de 1 leducation pour évaluer les résultats à un test de connais- 

sances quel qu'il soit. 

Si nous étudions davantage la distribution des résultats géneraux 

du test, nous constatons à 1 'aide de la figure 1 que les scores minimum 
et maximum sont respectivement de 33% et 70%, et que le 83.7% d'étudiants 

(es) ayant obtenu un résultat entre 41 et 60%, soit un faible niveau de 

connaissance sexuel le, comprend le 53.8% qui ont obtenu entre 41 et 50% 
et le 29.9% qui ont eu un résultat entre 51 et 60%. 



TABLEAU 36 

RESULTATS AU T. C. S., A CHACUNE DES DIMENSIONS ET A CHACUN DES INDICES DU TEST 
POUR L ' ENSEMBLE DE L ' ECHANTILLON 

RESULTATS 

(en pourcentage) 

Moyenne écart -  d i s t r i b u t i o n  (a) rang 
type moins 41 3 61 81 à des - .  

de 40% 60% 80% 100% indices 

Test de connai ssances sexuel l es  47.9 

Dimension bio logique 47.7 

- anatomie sexuel l e  45.8 

- physio logie sexuel l e  50.9 

- hormones e t  reproduct ion 48.2 

- conception e t  grossesse 43.5 

- contracep ti on 50.2 

Dimensi on psychologique 48.5 

- comportement sexuel 46.8 

- dével oppernent psychosexuel 55.9 

- autoérotisme 54.7 

- re l a t i ons  sexuel 1 es 37.3 

- d i  f f i  cu l  tés sexuel 1 es 47.8 

Dimension socio-cul t u r e l  1 e 47.5 

- l o i  e t  sexua l i té  62.6 

- moral i t e  e t  sexual i  t é  46.7 

- anthropologie sexuel l e  36.5 

- soc io log ie  sexuel 1 e 42.4 

- tend-act.  de l a  sex. 49 . 2 

a. L1&chan t i l l on  compe 658 su je ts  

Note 1 : l e s  d i x  premiers ind ices comptent sept questions, a l o r s  que l e s  c inq dernieres 
categories en on t  s i x .  

Note 2: l e s  l e t t r e s  minuscules adjo intes aux rangs des ind ices ind iquent  des rangs 
ex-aequo, l e s  d i f férences ent re  l es  moyennes de ces var iab les  n ' é t an t  pas 
s ta t is t iquement  s i gn i f i ca t i ves .  





Notre test porte sur trois dimensions de la sexualite humaine, 
les dimensions biologique, psychologique et socio-cul turel le. Les 

deux premieres dimensions comptent 35 questions chacune, alors que la 

troisième en regroupe 30. Les résul tats moyens aux trois dimensions 

sont équivalents, soit respectivement 47.7%, 48.5% et 47.5%. Ainsi 

la dimension biologique de la sexualité n'est pas mieux connue que les 

autres, bien qu'elle semble être privilegiee dans la diffusion de 1 ' in- 
formation à caracttire sexuel, et ceci, peu importe la source (appendice 

5, tableau 111, p. 241). A noter aussi que pour les trois dimensions, 
le niveau de connaissance de près dlun(e) étudiant(e) sur quatre peut 

être qualifié de tri% faible. Ajoutons enfin que c'est relativement à 

la dimension psychologique que nous retrouvons le plus haut taux de 

sujets ayant une bonne connaissance, soit 9.3% (tableau 36). 

Pour 1 'analyse des catégories ou indices de chaque dimension, nous 

avons déterminé le rang de chaque indice de telle sorte que le rang 1 

corresponde au meilleur résultat moyen de la série d'indices et que le 

rang 2 soit donné à la catégorie ayant une moyenne statistiquement in- 

férieure au rang 1, et ainsi de suite. En l'absence de différence sta- 

tistiquement significative, les indices ont été cl asses ex-aequo. Pour 

établ ir cette classification, les différences entre les moyennes, prises 

deux a deux, ont étB testées en utilisant la loi de t de Student. Dans 

1 a discussion que nous ferons de 1 ' ordre des indi ces au sein de chaque 
dimension ou pour 1 'ensemble du test, nous invitons le lecteur â toujours 

avoir a 1 'esprit le ni veau de connaissance auquel nous nous si tuons et 
ceci, en uti 1 isant le barëme que nous avons établ i . 

Concernant la dimension biologique, 1 es indices de 1 a physi 01 ogie 

sexuelle et de la contraception (8) sont les moins meconnus. Bien que 

8. Le lecteur peut prendre connaissance des questions de chacun des in- 
dices en consul tant le document "Questions du test de connaissances 
sexuel 1 es sel on 1 es catégories", 3 1 ' appendice 1 . P. 191 . 



dans 1 'ensemble les rësultats moyens de ces deux indices soient faibles 

(50.9% et 50.2%), notons qulun(e) étudiant(e) sur quatre pour la physio- 

logie et qulun(e) étudiant(e) sur cinq pour la contraception ont une bonne 

ou très bonne connaissance de ces domaines de la sexualité. Par ailleurs, 

c'est la composante ayant trait à la conception, la grossesse et 1 'accou- 

chement qui est la plus mal connue car près de deux étudiants(es) sur cinq 

en ont une très faible connaissance. Au sixième rang sur un total de sept, 

les réponses à cette série de questions sont donc fort mal connues malgré 

leur importance pour à tout le moins minimiser le nombre de grossesses 

non-dési rëes chez les ad01 escentes (tableau 36). 

Le dëvel oppement psychosexuel et 1 ' autoéroti sme sont 1 es aspects 1 es 

mieux connues de la dimension psychologique. En effet, 35% des répondants 

(es) en ont une bonne ou une très bonne connaissance. Mais i l  reste que 
65% en ont une connaissance faible ou très faible. Sans compter que ces 
domaines sont privilégiés pour 1 'adolescent(e) qui alors est en plein 

processus d' intégration de sa sexual i té. La pl us méconnue des composantes 

de cette dimension est celle qui concerne les relations sexuelles. Au 

septième rang, cette catégorie est à un niveau de connaissance général 

trës faible (37.3%); c'est donc dire que les perceptions de près dtun(e) 

étudiant(e) sur deux (45.9%) s 'éloignent considérablement des réponses 

fournies par plusieurs recherches sexologiques. 

C' est à 1 a dimension socio-cul turell e que nous retrouvons 1 es résul- 

tats les plus variés. En effet, les réponses à la série de questions por- 

tant sur la loi et la sexualite sont les mieux connues de tout le test 
(rang 1 ), d'où un niveau de connaissance qui peut être qua1 ifié de bon. 

Par contre, 1 'anthropologie et la sociologie sexuel les sont d' un niveau 

de connaissance tres faible (rang 7 et 6). A cet egard, considérant que 
les etudiants(es) ont une faible connaissance de leur organisme en tant 

que corps sexue, i l  aurait éte plutôt étonnant qu'ils aient une meilleure 

connaissance des attitudes et des normes comportementales des membres de 

leur cultureet a fortiori, des membres des autres cultures. Par ailleurs, 
1 ' information sexuel le qui circule 6tant souvent de 1 'ordre de 1 ' interdic- 
ti on ou de la prescription d' un comportement sexuel , nous pouvons compren- 



dre que le theme de la loi et la sexualité soit bien connu par une pro- 

portion importante de cégepiens (nes) , à savoi r troi s personnes sur cinq 

(tableau 36). 

Pour terminer 1 'étude des indices du test pour 1 'ensemble de 1 '6- 
chanti 1 1  on, rappelons que conformément à notre barème, un seul i ndi ce 
(1 oi et sexual i te) traduit une bonne connai ssance, et deux i ndi ces 
(anthropologie sexuel le et les relations sexuel les) sont nettement 

a un ni veau très fai bl e. Dans 1 ' ensemble, 1 es i ndi ces de rang 

un, deux et trois sont connus au-dela de la moyenne générale du test 

(47.9%), alors que généralement, les composantes d'un rang supérieur à 

trois sont au-dessous de cette moyenne. C'est ainsi que 1 'on peut dire 
- que sept indices sur 15 sont connus au-delà de la moyenne. 

4.2 Analyse des résul tats généraux au test de connai ssances sexuel 1 es 

4.2.1 Connaissances sexuelles selon les caractëristiques gênerales de 

1 'échantillon 

Si nous analysons les résultats du test de connaissances sexuel les 

que nous avons présentes à la section précédente en fonction du sexe des 

répondantdes), nous constatons (tableau 37) que les étudiantes obtien- 

nent des résultats moyens au T.C.S. statistiquement supérieurs (49.1%) à 

ceux des garçons (46.8%). Cette supériori té statistique des résul tats 

moyens des filles se retrouve aussi aux dimensions biologique et psycholo- 

gique où les filles obtiennent respectivement 51 -1% et 49.4% contre 44.7% 

et 47.7% pour les garçons. A la dimension socio-culturelle, les filles et 
les garçons obtiennent des resultats équivalents (p = 0.089). 

Ces resul tats amsnent deux remarques. Premisrement, malgré ces dif- 

férences entre garçons et filles, tous ces résultats au T.C.S. et à chacune 

des dimensions indiquent un niveau de connai ssance sexuel 1 e fai bl e. Deuxie- 

mement, nous pouvons nous interroger sur la si gni f ication des di fferences 

entre les r&sul tats des fi 1 les et des garçons et ceci, mal gré le fait que 
ces différences soient statistiquement significatives. En effet, ces dif- 



TABLEAU 37 

RESULTATS AU T. C. S., A CHACUNE DES DIMENSIONS ET A CHACUN DES INDICES DU TEST SELON LE SEXE 

RESULTATS SEXE moyenne ëcar t -  d i s  t r i b u t i o n  ( a )  
(en pourcentage) type moins 41 2 61 à 81 à t e s t  de s tuden t  

de 40% 60% 80% 100% t P 

Test  de connaissances sexue l les  M 46.8 6.3 16.2 81.2 2.6 0.0 -4.72 = o.oo1 
F 49.1 6.3 9.3 86.9 3.8 0.0 

Dimension b i o l o g i q u e  

anatomie sexuel l e  

phys io log ie  s e x u e l l e  

hormones e t  rep roduc t ion  

conception e t  grossesse M 39.5 17.9 42.6 48.1 7.0 2.3 
F 47.8 19.5 31.0 48.9 14.3 5.8 -5.61 p = 0.001 

cont racept ion 

Dimension psycho1 ogique M 47.7 9.8 27.0 64.0 9.0 0.0 -2.21 = 0 . ~ 2 8  
F 49.4 9.4 18.8 71.6 9.6 0.0 

comportement sexuel 

devel oppemen t psychosexuel 

au toë ro t i  sme 

r e l a t i o n s  sexuel l e s  

d i  f f i  cu l  tés  sexuel l e s  

Dimension soc io-cu l  t u r e l  l e  M 
F 

l o i  e t  s e x u a l i t é  

moral i t é  e t  sexual i t e  

anthropol og i  e sexuel 1 e M 
F 

, 
soc io log ie  sexuel l e  

tend.act. de l a  sex. 

a .  Pour l a  d i s t r i b u t i o n  des r é s u l t a t s  des garçons N= 345 e t  pour  c e l l e  des f i l l e s  N= 313. 



férences sont tenues, surtout si on les considère avec le regard du péda- 

gogue, car pour celui -ci , que le groupe obtienne 46.8% ou 49.1%, le défi 

.4u1il a a relever est somme tout aussi qrand dans un cas comme dans 
1 ' autre. 

A cet égard, la seule diff4rence qui nous apparaît substantielle, 
est celle existant au niveau de la dimension biologique où les filles 
sont sensiblement mieux informées (51 .1%) que 1 es garçons (44.7%). La 

distribution des résultats pour cette dimension révèle que 36.8% des 

garçons en ont une connaissance très faible. contre 14.1% chez les filles. 

De plus, si 3.8% des garçons ont une bonne connaissance de cet aspect 

de la sexualite, la proportion chez les filles est de 11.8%. Outre le 

fait que les étudiantes seraient plus motivées que les garçons à re- 

chercher ce type d' information sexuel le, puisque traditionnel lement 1 a 

contraception est 1 'affaire des femmes et que celles-ci doivent en sup- 

porter les conséquences en cas d'echec, i l  nous semble que les sources 
principales d '  information que 1 es cégepiennes privi légient seraient aussi 
pour quelque chose dans 1 'explication de 1 '&art existant entre les fi 1 les 

et les garçons. 

En effet, comme nous l'avons vu à la section 2.2.2, les garçons 

choisissent pl us souvent que les fi 1 les des sources d' information sexuel le 

qui semblent moins sOres tel les 1 es mass media et 1 es amis, al ors que 1 es 

filles préferent plus souvent que les garçons des sources qui nous parais- 

sent transmettre une information sexuel le de meilleure qua1 i té que les 
deux précedentes, â savoir les lectures et les parents. Quoi qu'il en 

soit, les resultats des filles à la dimension biologique indiquent un 
degré de sensibilisation que 7 'on ne retrouve pas chez les garçons. Tou- 
tefois, dans les deux cas le travail d'information sexuelle qui reste a 
faire est énorme. 

Si nous jetons un regard sur les indices de la dimension biologique 
pour les garçons et les filles, nous constatons que les filles obtien- 

nent des résul tats statistiquement supérieurs a ceux des garçons dans 
tous les indices sauf pour 1 'anatomie sexuelle où les deux sexes obtien- 



nent des résultats équivalents. A noter qu'à 1 'indice conception e t  
grossesse, 42.6% des garçons sont à un  niveau t rès  faible de connais- 
sance alors que nous y retrouvons 31 .O% de f i l l e s .  Aussi, à 1 ' indice 
contraception, une proportion presque deux fois plus importante de gar- 
çons (26.7%) que de f i l l e s  (14.7%), o n t  une t res  faible connaissance 
(tableau 37). 

A la dimension psychologique, 1 ' indice du dêveloppement psychosexuel 
es t  l e  mieux réussi tant chez les garçons que chez les  f i l l e s .  A noter 
êgal ement que 1 ' autoéroti sme es t  une composante relativement bien connue. 
Par contre, la catégorie l a  moins bien connue chez les deux sexes a 
t r a i t  aux relations sexuelles, où avec des résultats moyens de 37.8% 
chez les garçons e t  de 36.7% chez les f i l l e s ,  l e  niveau de connaissance 
es t  t rès faible. 

Nous observons peu de différences significatives entre les f i l l e s  
e t  les garçons relativement aux indices de l a  dimension socio-culturelle. 
Ainsi, les écarts importants entre les résultats moyens à ces indices 
demeurent réels pour les deux sexes. Les niveaux de connaissance de ces 
indices vont de bon ( loi  e t  sexualité) à t res faible (anthropologie 
sexuel 1 e )  . 

Au tableau 38, l e  lecteur pourra prendre connaissance du rang de 
chaque indice pour les garçons, pour les f i l l e s  ou pour tout l 'échanti l-  
lon. Rappelons que les résultats moyens selon les  rangs sont significa- 
tivement différents e t  que nous laissons au lecteur l e  soin d'evaluer 
les impl ications pedagogiques de ces différences. 



TABLEAU 38 

RESULTATS AUX INDICES DU T .C.S. DES GARCONS, DES F I L L E S  ET DE 
L ' ENSEMBLE DE L ' ECHANTI LLON SELON LEUR RANG 

-- - -- 

GARCONS FILLES ECHANTILLON rang 
i ndi ces moy. ind ices  moy. i nd i ce s  moy . des 

% % % i ndi- 
ces 

l o i  e t  s e x u a l i t é  61.1 

auto6rotisme 55.4 

dévelop. psychosex. 54.1 

l o i  e t  sexual i t é  64.2 

devel op. psychosex. 57.9 

au toé ro t i  sme 

54-7  1 2b 

l o i  e t  s e x u a l i t é  62.6 

dével op .psychosex. 55.9 

1 

2a 

moral i t é  e t  sex. 47.2 

contracept ion 46.2 

d i f f i c u l t é s  sexuel l e s  45.9 

comportement sexuel 45.5 

anatomie sexuel l e  45.0 

tendeac tue l  les de 1 a sex. 50.8 

physiologie sexuel l e  49.2 

soc io log ie  sexuel l e  44. O 

hormones e t  reproduction 43.4 

contracept ion 54.7 l physiologie  sexuel l e  

autoerotisme 54.1 1 contracept ion 

conception e t  grossesse  39.5 

r e l  a t i  ons sexuel les 37.8 

, 
anthropologie sex. 36.8 

hormones e t  reproduction 53.5 

physi 01 ogi e sexuel 1 e 52.8 

di  f f i  cul t é s  sexuel 1 es 50 .O 

comportement sexuel 48.3 

conception e t  grossesse  47.8 

tend .ac tue l les  d e l a  sex. 47.3 

anatomie sexuel l e  46.7 

m o r a l i t é e t s e x u a l i t é  46.1 

soci  01 ogi e sexuel 1 e 40.6 

r e l a t i o n s  sexuel les  36.7 

anthropologie sex. 32.6 

tend.actue1 l e s  de 1 a sex. 49.2 ) 3c 

hormones e t  reproduction 48.2 1 4a 

d i f f i c u l t é s  sexuel l e s  47.8 i 4b 

comportement sexuel 46.8 ( 4c 

mora l i t é  e t  s e x u a l i t é  46.7 / 4d 

4e 

anatomie sexuel 1 e 45.8 ( 5a 

1 conception e t  g rossesse  43.5 1 6a 
1 

soc io log i e  sexuel l e  42.4 ' 6b 
1 

r e l a t i o n s  sexuel l e s  37.3 I 7a 

anthropol ogi e sex.  36.5 ) 7b 



Si nous analysons les résultats au t e s t  de connaissances sexuelles 
selon certaines caractéristiques général es des répondants ( e s ) ,  nous cons- 
tatons à l ' a i d e  du tableau 39 qu ' i l  n 'existe aucune différence s t a t i s t i -  
quement significative entre les sous-groupes créés selon l e  cégep fréquenté, 
l e  secteur col légial ,  l 'âge des sujets ou la  scolar i té  du père. Seule la  
pratique rel igieuse entraîne des diffgrences s t a t i  stiquement s i  gni f i c a t i  - 
ves quant aux résul tats  moyens au T.C.S. 

I l  e s t  à remarquer que les  cégépiens(nes) n'acquièrent pas plus d ' in-  
formations sexuelles exactes avec 1 'âge, malgré l e  f a i t  que dans 1 'ensem- 
ble la proportion de ceux e t  de celles qui expérimentent des ac t iv i tés  
sexuel les tel  les l e  petting hétérosexuel e t  l e s  relat ions sexuel 1 es CO'?- 

ta1 es augmente avec 1 'âge (voir les sections 3.1.2 e t  3.2.1 du présent 
chapitre) . 

Parmi 1 es caractéristiques général es des répondants ( e s ) ,  1 a seule 
variable, outre l e  sexe, entraînant une discrimination entre les  sous- 
groupes demeure la  pratique religieuse. Les pratiquants étant  plus sou- 
vent r e s t r i c t i f s  face à la sexualité (voir la section 2.1 . l )  e t  ayant 
moins souvent expérimenté les act ivi tés  socio-sexuel les  t e l l e s  l e  
petting e t  l e  co?t (voir les sections 3.1.2 e t  5.2.1), nous observons 
aussi que leurs résultats moyens au T.C.S. sont statistiquement plus 
faibles que ceux des non-pratiquants e t  des peu pratiquants. Ajoutons 
par contre que quelle que s o i t  leur pratique religieuse, tous ces groupes 
sont à un niveau faible  de connaissance sexuelle (pour une interprétation 
de cet te  relation, voir la section 4.3.1 du  présent chapitre).  



TABLEAU 39 

RESULTATS AU T.C.S. SELON L E  CEGEP, LE  SECTEUR COLLEGIAL, L 'AGE, L A  
SCOLARITE DU PERE ET L A  PRATIQUE RELIGIEUSE 

VARIABLE N moyenne analyse de l a  var iance 

% F P 

CEGEP 658 47.9 

- Chicout imi 234 47.7 

- Jonquière 275 48.3 

- Alma 89 47.1 

- S t -Fe l i c i en  60 47.8 

SECTEUR COLLEGIAL 657 47.9 

- général 21 4 48. O 

- pro fess ionne l  443 47.9 

AGE 654 47.9 2.434 p = 0.064 

- 17 ans e t  moins 181 46.9 

- 18 ans 224 47.8 

- 19 ans 128 48.6 

- 20 ans e t  p lus  121 48.7 

SCOLARITE DU PERE 657 47.9 

- prim. ou second. 453 48.0 

- post-second. 149 .47.9 

- ne s a i s  pas 47.0 

- - 

PRATIQUE RELIGIEUSE 657 47.9 

- p r a t i q u a n t  293 47.1 

- peu p r a t i q u a n t  38 48.2 

- non-prat iquant  327 48 ..6 



4.2.2 Connaissances sexuelles selon les  at t i tudes e t  l 'éducation 
sexuel 1 e 

A 1 a section 3 du présent chapitre, nous avons anayl sé 1 ' incidence 
de 1 ' a t t i tude  générale des étudiants(es) à 1 'égard de l a  sexual i t é  sur 
1 'expérimentation de diverses pratiques sexuel les .  Nous avions al ors 
observé que l ' a t t i t u d e  sexuelle é t a i t  l i ée  aux comportements socio-sexuels. 
En e f fe t ,  plus 1 ' a t t i tude  des sujets é t a i t  permissive, plus la  proportion 
de ceux e t  de celles qui avaient expérimenté l e  petting e t  l e  co l t  é t a i t  
grande. Or, s i  1 ' a t t i tude  sexuel 1 e marque bien une certaine prédi sposi - 
tion à 1 ' ag i r  socio-sexuel , nous ne constatons aucune difference s igni f i -  
cative dans les résul tats  au T.C.S. selon 1 ' a t t i tude  sexuelle des repon- 
dants(es) (tableau 40) .  

Ayant observe d'abord que l ' a t t i t u d e  des parents face au vécu sexuel 
de leur adolescent(e) n'exerce pas d ' influence s ignif icat ive sur 1 ' a t t i tude  
sexuel le  de 1 'étudiant(e) (section 2.1.1), puis que l e s  parents sont une 
source principale d' information sexuel l e  pour une faible  proportion de 
jeunes (section 2 . 2 ) ,  e t  enfin qu'aucun l ien ne peut ê t r e  établ i  entre 
1 ' at t i tude des parents e t  1 'expérience du col t  (section 3.2.1 ) , nous ne 
croyons pas pouvoir é tabl i r  un  quelconque l ien causal entre l e s  différen- 
tes at t i tudes des parents e t  les différences observées dans l e s  résul ta ts  
ohtenus au t e s t  par les étudiants(es).  

Si toujours à l ' a i d e  du tableau 40, nous considérons l e s  résul ta ts  
obtenus au t e s t  en fonction de la perception qu'ont l e s  répondants(es) 
de leur degré de connaissance sexuelle (celui-ci pouvant a l l e r  selon 
notre barème, de t rès  faible à t rès  bon), nous constatons que pour l e s  
groupes ayant estimé avoir une connaissance fa ib le  ( e t  tri% fa ib le ) ,  
bonne, ou t r è s  bonne, les résul tats ,  respectivement 46.23, 48.2% e t  50.4%, 
sont statistiquement différents.  

Mais comme 1 e lecteur 1 ' aura probabl ement remarque, une for te  ma jo- 
rite de répondants(es) a ainsi largement surestime son niveau de connais- 
sance sexuel l e  car ceux e t  ce1 les  qui 1 'ont éval ué 3 bon ou t r è s  bon 



TABLEAU 40 

RESULTATS AU T.C.S. SELON L'ATTITUDE SEXUELLE, L'ATTITUDE DES PARENTS, 
LE DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE ET LE DEGRE DE SATISFACTION 

VARIABLE N moyenne analyse de l a  var iance  

% F P 

- -- - 

ATTITUDE SEXUELLE 61 8 47.9 2.739 p .  0.065 

- t r è s  permiss ive  98 48.4 

- permiss ive  388 48.2 

- r e s t r i  c t i  ve 132 46.9 

ATTITUDE DES PARENTS 657 47.9 3.994 p .  0.008 

- agr . - répress i  f s  67 49.2 

- i n q u i e t s  199 48.8 

- i n d i  f f é r e n t s  121 46.8 

- ouver ts -  compréh . 270 47.4 

DEGRE ESTIME DE CONN. 652 47.9 9.284 p z  0.0001 

- t r è s  f a i b l e  24 46.7 

- f a i b l e  176 46.2 

- bonne 367 48.2 

- t r è s  bonne 85 50.4 

DEGRE DE SATISFACTION 632 47.9 2.633 p z  0.073 

- t r è s  s a t i s f a i t  64 49.4 

- s a t i s f a i t  446 48.1 

- i n s a t i s f a i t  122 46.9 



n'ont obtenu en moyenne que des résultats faibles à notre test. Si 
nous comparons à 1 'aide d'un graphique (figure 2) 1 'évaluation que font 
1 es cégepiens (nes) de leur connaissance sexuel 1 e et 1 a mesure de ce1 1 e- 
ci par notre test, nous constatons qu'il existe une correlation négli- 

geable (r = 0.19) entre les deux, les étudiants(es) sous-estimant leur 
manque d'information sexuelle. En effet, alors que 83.7% des sujets 

ont une faible connaissance sexuelle, à peine 27.0% s'estimaient à ce 
niveau , et alors que 56.3% qualifiaient leurs connaissances de bonnes, 
seulement 3.2% atteignent ce niveau à notre test. . 

1 degré estimé de connaissance 

niveau de connaissance mesuré 

très faible faible bonne tr6s bonne 

FIGURE 2: Comparaison entre le degré estime de connaissance et le 
niveau de connaissance sexuelle mesuré par le T.C.S. 



Dans ce contexte, i l  est intéressant de rappeler que 77.6% des étu- 

diants(es) se disent satisfaits ou tres satisfaits de leur connaissances 
sexuelles. Rappelons aussi que nous nous etions interrogés sur le fait 
que certains étudiants avaient exprime leur satisfaction quant à leur 

connaissance et ce, mal gré qu ' i 1 s aient estimé que ce1 1 e-ci etai t faible 
ou même tres faible (section 2.1.3); or à la lumiêre des résultats du test, 

i l  se dégage qu'a un degré de satisfaction égal, ces étudiants avaient 

une perception plus juste de leur niveau de connaissance sexuel le. Mais 
i l  n'en demeure pas moins par ailleurs, que pour trois étudiants(es) sur 

quatre, le sentiment de satisfaction évoqué ne s'appuie pas réellement sur 

une bonne connaissance sexuelle; le degré de satisfaction exprimé ne peut 

donc être consi déré comme un indicateur d' une bonne inforrnati on sexuel 1 e. 

Et c'est bien ce qui est confirme au tableau 40, où aucune différence signi- 

f icative n'apparaft dans les résultats moyens des étudiants(es) ayant 

exprimé un degré de satisfaction élevé ou faible. 

Pour faire suite aux propos sur la satisfaction des cégepiens(nes) 

quant à leur information sexuel le, rappelons que cette satisfaction, par 

contre, ne diminue en rien leur intérêt pour un cours de psychologie du 

comportement sexuel (78.6% se disent intéressés ou trës intéressés), ni 

leur perception de 1 'utilité d' un service sexologique (86.8% le considè- 

rent utile ou tres utile). Ajoutons de plus que le degré d'interêt rnani- 

festé pour le cours et le service sexologique n'est pas le reflet d'une 

meilleure ou d'une moins bonne connaissance sexuelle car, aucune diffé- 

rence significative n ' apparatt dans les résultats moyens de ces étudiants 
(es) (tableau 41). 

Tout au long de la présentation et de l'analyse des resultats, le 

groupe de cégepiens(nes) ayant reçu une éducation sexuel le a 1 'école 
primaire ou secondaire (34.7% de 1 'échantillon) a été comparé au groupe 

qui n'avait pas reçu cette formation afin d'observer l'influence de celle- 
ci sur les connaissances, les attitudes et les comportement sexuels de 

ces étudiants (es). Or rappelons qu 'aucune différence statistiquement 

significative n'a et6 relevée entre les deux groupes quant 3 1 'attitude 

sexuel le (section 2.1.1 ), à 1 'experience du coyt, 3 1 'âge du premier 



TABLEAU 41 

RESULTATS AU T. C. S. SELON L ' EDUCATION SEXUELLE A L ' ECOLE, L ' 1 NTERET POUR 
UN COURS DE PSYCHOLOGIE DU COMPORTEMENT SEXUEL ET L'UTILITE D'UN SERVICE 
SEXOLOGIQUE 

VARIABLE N moyenne analyse de l a  var iance 

% F P 

EDUC. SEX. A L 'ECOLE 656 47.9 

- oui  224 47.9 

- non 432 47.9 

COURS PSY.CPT.SEX. 598 47.8 2.475 p =0.061 

- t r è s  i n té ressé  174 48.6 

- in té ressé  296 47.8 

- peu i n té ressé  97 46.9 

- pas i n té resse  31 45.9 

SERVICE SEXOLOGIQUE 654 47.9 1.843 p = 0.119 

- t r è s  u t i l e  225 48.6 

- u t i l e  343 47.5 

- peu u t i l e  44 48.8 

- i n u t i l e  14 48.3 

- pas d ' o p i n i o n  28 45.9 



colt ,  à l 'u t i l i sa t ion d ' u n  contraceptif lors de ce premier colt  ou 
encore a leur préférence pour une méthode contracepti ve (section 3.2). 
Au tableau 41, nous constatons de plus que l e  groupe ayant reçu de 
1 'information sexuelle à 1 'ecole n'est pas mieux informe que celui n'en 
ayant pas reçu. Precisons que nous verifierons à l a  section 4.3.2 s i  
des différences apparaissent entre les deux groupes quant à leur connais- 
sance de certaines indices du t e s t  plus susceptibles de fa i re  1 'objet 
de cette êducation sexuelle à 1 'ecole. 

4.2.3 Connaissances sexuel les selon 1 es experiences sexuel les 

L'analyse des résultats moyens au T.C.S. selon que les étudiants(es) 
aient vCcu ou non une expérience de masturbation, une expérience homo- 
sexuelle, une expérience de petting hétérosexuel ou de coft,  revele des 
différences statistiquement significatives que pour 1 es résultats de 
ceux e t  de celles q u i  ont experirnente l e  petting e t  l e  coft; dans ces 
deux cas, les résultats sont alors moins faibles (9)  (tableau 42). A 

noter aussi que la différence entre l e  43.1% dlétudiants(es) qui ont 
déja eu une relation sexuelle coYtale e t  les autres qui n'ont pas expé- 
rimenté ce comportement sexuel, es t  la plus importante difference observëe 
jusqu'à maintenant entre deux groupes quant aux résul t a t s  moyens au T.C.S. 

Mais i 1 n'en demeure pas moins que l e  ni veau de connaissance sexuel l e  
de ce premier groupe reste faible. 

Ajoutons enfin q u  ' i l  nous apparaîtrait fa1 lacieux de vouloi r établ i r 
un 1 ien de causalité direct entre un niveau de connaissance sexuel l e  plus 
eleve e t  1 'expérience du co7t. En effet ,  toutes nos observations précé- 
dentes concourent à poser en principe que la deci sion d'avoir une relation 

----- -- --------- 
9. Rappelons que nous avons aussi observe de tel  les différences signifi- 

catives selon l e  sexe; ajoutons qu'on pourra trouver aux tableaux 112 
e t  113 de l'appendice 5 des résultats au T.C.S. selon l e  sexe e t  l 'ex- 
périence du pettiog ou du colt. p. 242. 



TABLEAU 42 

RESULTATS AU T .  C. S. SELON L A  MASTURBATION, L ' EXPERI  ENCE HOMOSEXUELLE, 
L E  PETTING HETEROSEXUEL E T  L E  COIT  

VARIABLE moyenne 

% 

analyse de l a  var iance 

F P 

MASTURBATION 

- oui  

- non 

EXPE. HOMOSEX. 

- oui  

- non 

P E T T I  NG 

- oui  

- non 

C O I T  

- oui  

- non 



sexuel l e  n ' e s t  pas l e  r é s u l t a t  d 'un simple condit ionnement ou endoctr ine-  

ment, mais q u ' e l l e  e s t  p l u t ô t  d ' o rd re  personnel e t  q u ' e l l e  e s t  due â l ' a t -  

t i t u d e  sexue l le  de 1 'é tud ian t (e ) ,  à ses croyances re l i g ieuses ,  a son âge 

e t  f o r t  probablement à ses sentiments envers son ou sa par tena i re .  Dans 

ce contexte, 1 a recherche d ' une in fo rmat ion  sexuel 1 e de qua1 i t é  pou r ra i  t 

ê t r e  3 t o u t  l e  moins amorcée, ou encore, accentuée par une t e l l e  expérien- 

ce sexuel l e  ou par  sa perspect ive prochaine. 

4.3 Analyse des r é s u l t a t s  a cer ta ines  dimensions e t  i nd i ces  du t e s t  de 

connaissances sexuel les 

4.3.1 Connaissance des t r o i s  dimensions e t  de 1 ' i n d i c e  m o r a l i t é  e t  

s e x u a l i t é  du T.C.S. selon l a  p ra t i que  r e l  i g i euse  

Ayant de jà  observé que pour 1 'ensemble du t e s t ,  l e s  r é s u l t a t s  moyens 

des p ra t i quan ts  e t a i e n t  s t a t i  stiquement p l  us f a i b l e s  que ceux des non- 

p ra t i quan ts  ( sec t i on  4.2.1 ), nous avons voulu v é r i f i e r  davantage c e t t e  

observat ion e t  déterminer s ' i l  y a v a i t  une ou des dimension(s) oû l e s  

d i f f e rences  e n t r e  l e s  r e s u l t a t s  moyens des deux groupes é t a i e n t  p lus  

importantes. 

Or au n iveau des t r o i s  dimensions du T.C.S., nous constatons une 

d i  f f g rence  s ta t is t iquement  s i g n i f i c a t i v e  selon 1 a p ra t i que  r e l  i g i euse  , 
qu'a l a  dimension psychologique ( tab leau 43). 

En considérant  ces résu l ta t s ,  nous d i r i o n s  que l a  p ra t i que  re l i g ieuse ,  

avec l e s  valeurs e t  l e s  croyances q u ' e l l e  sous-tend, a peu d '  i n f l uence  d i -  

r e c t e  su r  l e  n iveau de connaissance sexuel 1 e des cegepiens (nes) . Les 

quelques d i f f é rences  observées en t re  l e s  p ra t i quan ts  e t  l e s  non-prat iquants 

au n iveau de l a  connaissance sera ien t  davantage l e  r e f l e t  de l e u r s  d i f f é -  

rences au n iveau de 1 ' a t t i t u d e  e t  des expériences sexuel les. 



TABLEAU 43 

RESULTATS AUX TROIS DIMENSIONS ET A L '  INDICE MORALITE ET SEXUALITE DU 

T.C.S. SELON LA PRATIQUE RELIGIEUSE 

PRATIQUE RELIGIEUSE analyse de l a  var iance 

RESULTATS p r a t i -  peu pra- non-pra- t o t a l  F P 
MOYENS quants t i quan ts  t i q u a n t s  

dimension 
b io log ique 46.9 48.5 48.4 47.7 2.104 p  = 0.123 

dimension 
psychologique 47.3 48.8 49.6 48.5 4.722 p = 0 . 0 0 9  

dimension 
socio-cul  t u r e l  l e  47.2 47.4 47.7 47.5 0.363 p  = 0.696 

m o r a l i t é  e t  
sexual i t é  46.9 45.2 46.7 46.7 0.129 p = 0.880 

4.3.2 Connaissance de l a  dimension b io log ique e t  de ses i n d i c e s  se lon  

l ' é d u c a t i o n  sexue l le  â l ' é c o l e  

Quand on analyse l e s  r e s u l t a t s  pour l a  dimension b io log ique  e t  pour 

ses composantes, l esque l l es  representent  des thèmes p l u s  suscep t i b les  de 

f a i r e  1  ' o b j e t  d'une i n fo rma t ion  sexuel l e  à 1  'école,  nous constatons que 

l e s  é tud ian ts (es )  ayant a f f i r m e  a v o i r  reçu  une t e l  l e  f o rma t ion  au p r i m a i r e  

e t /ou  au secondaire, ne sont  pas mieux pourvus que ceux q u i  n ' o n t  pas reçu 

c e t t e  i n fo rma t ion  ( tab leau 44). Nous aimerions sou1 i g n e r  i c i  qu'  i 1 se- 

r a i t  peut -ê t re  t r o p  f a c i l e  de remet t re  en cause l a  compPtence des person- 

nes qu i  assurent  c e t t e  formation; cependant, il y a u r a i t  f o r t  a p a r i e r  que 

l e s  ra isons  d 'une t e l l e  s i t u a t i o n  rés iden t  pour beaucoup dans l e s  condi- 

t i o n s  dans l e s q u e l l e s  e l l e s  do ivent  exercer  l e u r  tâche. 



TABLEAU 44 

RESULTATS A LA DIMENSION ET AUX INDICES BIOLOGIQUES DU T.C.S. SELON 

L ' EDUCATION SEXUELLE A L ' ECOLE 

EDUCATION SEXUELLE . analyse de l a  var ianci  

RESULTATS MOYENS ou i  non t o t a l  F P 

Dimension b io log ique  47.4 47 . 9 47.7 0.386 p = 0.534 

anatomie sexuel 1 e 44.3 46.7 45.8 3.979 p = 0 . 0 4 7  

phys io log ie  sexue l le  50.7 51 .O 50.9 0.045 p - 0 . 8 3 2  

hormones e t  repro-  49.6 47.5 48.2 2.282 p . 0.131 
duc t i on  

concept ion e t  gros- 43.2 43.6 43.5 0.048 p = 0.827 
sesse 

cont racept ion  49.2 50.7 50.2 0.984 p = 0.321 

4.3.3 Connaissance des i nd i ces  conception e t  grossesse, e t  cont racept ion  

du T.C.S. se lon l 'expér ience du coy t  

L I  analyse des r é s u l t a t s  moyens à 1 ' i n d i  ce concept ion e t  grossesse 

selon que l e s  s u j e t s  a i e n t  expériementé ou non l e  co?t ,  ne r e v e l e  aucune 

d i f f é r e n c e  s ta t is t iquement  s i g n i f i c a t i v e .  Mais une d i f f é r e n c e  s i g n i  f i c a -  

t i v e  apparaPt pour ce qu i  e s t  de l a  contracept ion:  ceux e t  c e l l e s  qu i  

o n t  dé ja  eu une r e l a t i o n  sexuel le  co i r ta le sont  mieux informés que l e s  

au t res  ( tab leau 45). 



TABLEAU 45 

RESULTATS AUX INDICES CONCEPTION ET GROSSESSE, ET CONTRACEPTION DU 

T.C.S. SELON LIEXPERIENCE DU COÏT 

analvse de l a  var iance 

RESULTATS MOYENS - ou i  non t o t a l  F P 

conception e t  grossesse 44.8 42.4 43.4 2.482 p  = 0.116 

contracept ion 53.7 47.5 50.2 18.908 p  = 0.0001 

4.3.4 Connaissance de l ' i n d i c e  cont racept ion  du T.C.S. se lon  l ' u t i l i s a t i o n  

d 'un  c o n t r a c e p t i f  l o r s  du premier c o f t  

Pour f a i r e  s u i t e  à l ' a n a l y s e  précédente, nous a imer ions a j o u t e r  que 

ceux e t  ce1 l e s  qu i  ava ien t  u t i l i s é  (eux ou l e u r  p a r t e n a i r e )  un contracep- 

t i f  l o r s  de l e u r  premier col l t ,  o n t  un niveau de connaissance encore p lus  

é levé de l a  composante cont racept ion  de no t re  t e s t ,  s o i t  un r e s u l t a t  moyen 

de 56.0%. La moyenne des é tud ian ts (es )  qu i  n ' a v a i e n t  pas f a i t  usage d ' u n  

c o n t r a c e p t i f  e s t  de 52.5%. E t  chose encore p lus  s i g n i f i c a t i v e ,  ceux e t  

c e l l e s  qu i  o n t  d i t  ne pas savo i r  s i  1  'un ou 1  ' a u t r e  p a r t e n a i r e  a v a i t  u t i -  

l i s é  un con t racep t i f ,  obt iennent  une moyenne de 35.7% a c e t  i n d i c e  su r  l a  

contracept ion ( tab leau  46). 

Enf in ,  e t  sans v o u l o i r  suggerer une o r i e n t a t i o n  r i g i d e  a 1 ' i n f o r m a t i o n  

sexuel le,  il demeure impor tan t  de noter ,  à t o u t  l e  moins dans une perspec- 

t i v e  de prévent ion  des grossesse non-desirées chez l e s  adolescentes, que 

l a  connaissance de l a  cont racept ion  qu 'on t  l e s  é tud ian ts  n 'ayan t  pas ex- 

périmentés l e  co?t ,  correspond à un r é s u l t a t  moyen de 47.5%, ceux qu i  

o n t  expérimenté l e  c o l t  une premiere f o i s  sans c o n t r a c e p t i f  ob t iennent  

52.5%, a l o r s  que ceux q u i  o n t  u t i l i s e  une méthode con t racep t i ve  l o r s  de 

ce premier c o ? t  o n t  une moyenne de 56.0%. 



TABLEAU 46 

RESULTATS A L'INDICE CONTRACEPTION DU T.C.S. SELON L'UTILISATION D'UN 

COKTRACEPTIF LORS DU PREMIER COFT 

UTILISATION D'UN CONTRACEPTIF analyse de l a  var iance 

RESULTATS MOYENS ou i  non ne sa i s  pas t o t a l  F P 

con t racep t i  on 56.0 52.5 35.7 53.9 4.236 p 0.015 

4.3.5 Connaissance de 1 ' i n d i c e  autoérotisme du T.C.S. selon 1 'expérience 

de l a  masturbat ion 

A l  o rs  que nous n 'av ions observé aucune d i f f é r e n c e  s i g n i f i c a t i v e  dans 

l e s  r e s u l t a t s  moyens au T.C.S. de ceux e t  c e l l e s  qu i  s ' é t a i e n t  dé jà  mas- 

tu rbés  e t  l e s  r é s u l t a t s  des autres qu i  n ' ava ien t  pas expérimentés l a  

masturbat ion ( s e c t i o n  4.2.3), une n e t t e  d i f f é r e n c e  appara î t  1 orsque nous 

analysons l e s  r é s u l t a t s  de ces deux groupes à l a  composante de 1 'autoëro-  

t isme de n o t r e  t e s t .  Ceux e t  c e l l e s  qu i  se sont  dé jà  masturbés obt iennent  

à c e t  i n d i c e  un r é s u l t a t  moyen de 57.0% a l o r s  que c e l u i  des autres e s t  de 

48.7%. Puisque l e s  deux groupes ne d i f f e r e n t  pas quant à l a  p ra t i que  re -  

1 i g ieuse  e t  a 1 ' a t t i t u d e  générale face 3 l à  sexual i t é  ( v o i r  l a  sec t i on  

3.1.1 du présent  chap i t re ) ,  nous pourr ions c r o i r e  que pour c e r t a i n s  parmi 

l e s  é tud ian ts (es)  q u i  ne se sont  jamais masturbes, ce f a i b l e  n iveau de 
connaissance de 1 'autoérot isme ( e t  a i n s i  l a  croyance des préjugés sur  

l a  masturbat ion)  peut c o n s t i t u e r  un f r e i n  sér ieux à l a  p ra t i que  de c e t t e  

a c t i v i t é  sexuel l e  ( tab leau 47). 



TABLEAU 47 

RESULTATS A L ' I N D I C E  AUTOEROTISME DU T.C.S. SELON L'EXPERIENCE DE LA 
MASTURBATION 

MASTURBATION 

RESULTATS MOYENS ou i  non t o t a l  

analyse de l a  variance 

F P 

awtoéroti sme 57.0 48.7 54.8 23.912 p =  0.0001 



5. Connaissances sexuelles: résultats question par question 

Pour l a  présentation des résultats à chacune des cent questions du 

t e s t  de connaissances sexuel les ,  nous uti 1 i serons une série  de quinze 
tableaux correspondant chacun à un  des indices ou catégories du t e s t  (10). 

Chaque tableau présentera l a  distribution des résul tats  des garçons e t  
des f i l l e s ,  ainsi que les resultats pour l'ensemble de l 'echantil lon. 
Le t e s t  du khi-carré a é t e  u t i l i sé  pour vérif ier  s i  l e s  différences 
entre l e s  sexes étaient  statistiquement significatives.  A chacun des 
tableaux, nous pourrons discuter des différences entre 1 es sexes et/ou 
souligner les  fausses conceptions, les  mythes concernant l a  sexualité 
ou encore 1 es fausses informations véhiculées par 1 es cégepiens (nes ) . 
Précisons aussi que nous apporterons des commentaires sur certaines r6- 
ponses-types retenues pour la correction du t e s t .  

5.1 Connaissance de 1 'anatomie de la fonction sexuel l e  

Comme l e  tableau 48 1 'indique, deux étudiants(es) sur cinq croient 
que l e  péni s de 1 ' homme peut rester coincé dans 1 e vagin de 1 a femme 
(question 1 ) .  Cette croyance populaire varie selon l e  sexe. En e f fe t ,  
e l l e  e s t  plus marquée chez les  garçons (46.0%) que chez les  f i l l e s  (36.7%). 

Bien que certains aient avance des arguments qui a l la ient  dans l e  sens 
de ce t te  croyance, nous n'avons pu trouver aucune source sêrieuse pouvant 
1 es conf i rmer. 

Par a i l  leurs,  l a  t rès  grande majorité des étudiants (91 .O%) e t  des 
etudiantes (90.4%) reconnaissent l e  rôle du c l i t o r i s  dans 1 'excitation 
sexuelle de l a  femme (question 11). 

10. Rappelons que la  répartition des questions du T.C.S. selon les  caté- 
gories ou indices e s t  présentee au tableau 5, a la  section 2 du cha- 
p i t re  I I ,  p. 22. 



TABLEAU 48 
99 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE ANATOMIE DE LA FONCTION SEXUELLE SELON LE SEXE 

SEXE khi- c a r r é  
masc. fém. t o t a l  x2 / p 

QUESTION % % % 

1- On rapporte dans l a  l i t t é r a t u r e  médicale p lus ieurs  cas 
où en cer ta ines  circonstances,  l e  pénis de l'homme 
é t a i t  r e s t é  p r i s  dans l e  vagin de l a  femme. 

a) v r a i  
b) faux * 

11- Le c l i t o r i s  a une fonct ion s i m i l a i r e  au gland du pénis  
en ce qui  concerne l ' e x c i t a t i o n  sexuelle.  

a) v r a i  * 
b) faux 

21- Les organes génitaux humains sont  directement propor- 
t ionnels  à l a  t a i l l e  de l ' individu.  

a) v r a i  
b) faux * 

56- Lequel des énoncés suivants  concernant l'hymen e s t  faux: 

a)  n ' e s t  pas présent  chez tou tes  l e s  f i l l e s  à l t a d o l e s -  
cence 

b) mince membrane rosée 
c) fonction physiologique bien connue * 
d) grande importance psychologique 
e) peut ne pas s e  rompre l o r s  de l a  pénét ra t ion  du pénie 

64- Lequel des muscles suivants  joue un r ô l e  majeur dans 
1' érec t ion du pénis: 

a) bulbo- caverneux 
b) ischio-caverneux 
c) dar tos  
d) ce ne sont  pas des muscles, mais des os 
e) aucun muscle n 'y  joue un r ô l e  * 

74- La plus  grande p a r t i e  d'un é j a c u l a t  ( l e  produit  d'une 
é j aculat ion) provient: 
a )  des t e s t i c u l e s  
b) des canaux déférents  
c)  de l a  p r o s t a t e  * 
d) des vés icules  séminales 
e)  de l'épididyme 

81- La circonaision (1  ' ab la t ion  du prépuce) a comme consé- 
quence: 

a)  1 ' 6 j acula t ion précoce 
b) une ba i s se  de l a  s e n s i b i l i t é  du gland 
c) l 'augmentation de l a  s e n s i b i l i t é  du gland 
d) une nQcess i t é  moindre de l u b r i f i c a t i o n  vaginale 
e) aucune de ces réponses * 

2.9 5.1 4.0 14.327 / 
32.0 21.8 2.7.1 p =  0.006 
27.3 27.9 27.6 
10.5 8.0 9.3 
27.3 37.2 32.0 

L'astérisque indique l a  réponse-type retenue pour l e  corr igé .  



La question la mieux réussie a cet indice (93.4% des sujets'ont 
choisi la bonne réponse) a trait a cette pseudo-corrélation entre la 
tai 1 le des organes géni taux et 1 a tai 1 le de 1 ' individu. A noter que 

pres d'une fille sur 10 croit en cette relation (question 21). 

La question 56 concernant 1 ' hymen est beaucoup moins bien réussie 
puisque seulement 16.6% des étudiants(es) ont choisi la réponse-type. 

Il n'existe pas de différences significatives entre les réponses des 
deux sexes. Notons aussi que deux étudiants(es) sur cinq croient que 

l'hymen est 'necessairement rompu lors de la pénetration du penis; de plus, 

17.2% des répondants(es) sont persuadés que 1 'hymen est présent chez 

toutes 1 es fi 1 1 es 3 1 ' ad01 escence. 

Comme le montrent les resul tats à la question 64, le mecanisme de 
1 'erection du pénis demeure mal compris par quatre etudiants(es) sur 

cinq. Le pénis étant constitué de tissus semblables 3 une éponge, c'est 
1 'engorgement de ceux-ci lors de 1 'excitation sexuel le qui cause la rai- 
deur de 1 ' organe, et non pas l a contraction d ' un musc1 e. 

Selon les reponses données à la question 74, pour la majorité des 

répondants(es) (56.7%), le produit d'une éjaculation est associé aux tes- 
ticules, lieu de la synthëse des spermatozo'ides. Il n'y a qu'un peu plus 

d'un étudiant(e) sur 10 qui sait que la plus grande partie d'un éjaculat 

provient de la prostate. 

Enfin, en ce qui a trait aux conséquences de la circoncision (ques- 

tion 81 ), les travaux de Masters et Johnson ont démontré qu' i l  n'existait 
pas de différence dans la sensibilité du gland des personnes circoncises 
et non circoncises. Une proportion de 27.3% de garçons et de 37.2% chez 

les fil les ont répondu dans ce sens. 11 est intéressant de noter que 

des proportions équivalentes de répondants (es) partagent 1 es croyances 
en une baisse ou en une augmentation de la sensibilité du gland.' Ajoutons 
aussi qu'on nous a fait remarquer que la baisse de la sensibilite du gland 
pourrait constituer une réponse exacte, mais a cet égard, nous sommes tou- 
jours a la recherche de travaux ayant confirmé cette assertion. 



5.2 Connaissance de l a  physio logie de l a  fonct ion sexuel le 

A l a  question 12 ( tableau 49), l a  m o i t i é  de nos répondants c r o i e n t  

que l e s  r e l a t i ons  sexuel l e s  doivent  généralement ê t r e  év i tées durant l e s  

menstruations, b ien qu 'aucune r a i  son médicale ne vienne appuyer une t e l  1 e 

reg le  de conduite. A noter  l a  ne t te  d i f fé rence  en t re  l e s  sexes, puisque 

58.8% des garçons f o n t  l eu rs  ce tabou qu i  remonte t r ë s  l o i n  dans 1 ' h i s -  

t o i r e  humaine, contre 38.3% chez l e s  f i l l e s .  

On peut se surprendre de constater 1 a d i f f u s i o n  e t  l a  c réd i  b i l  i t e  
qu'a eu e t  qu 'a encore l ' i d é e  psychanalytique de deux types d'orgasmes 

chez l a  femme (question 22); en e f f e t ,  82.6% des cégepiens(nes) ( i l  n ' y  

a pas de d i f fé rence  s i g n i f i c a t i v e  ent re  l e s  sexes) endossent c e t t e  croyance. 

E t  ceci,  en dép i t  des travaux de Kinsey e t  de Masters e t  Johnson qu i  af- 

f i rment  que physiologiquement, i l s  ne t rouvent  qu'un seul orgasme: c l  i- 

t o r i s  e t  vagin réagissent  selon un même schéma. A no te r  que selon ces 

auteurs, l e s  sensations subject ives que peuvent provoquer d iverses va r ié -  

tés  de s t imula t ions (masturbation, coYt normal, i nhab i tue l ,  etc..  . ) peu- 

vent d i f f é r e r  considérablement, mais seulement par l ' i n t e r ven t i on  de 

facteurs psychologiques (Katchadouri an e t  Lunde, 1974). 

Par a i l l e u r s ,  près de sept étudiants(es)  su r  10 contestent  1 'enoncé 

voulant que l e s  femmes ayant a t t e i n t  l a  ménopause perdent habi tuel lement 

l a  capacité d ' a t t e i nd re  1 'orgasme (question 32). A no te r  i c i  aussi, l a  

ne t te  d i f fé rence  en t re  l e s  réponses des deux sexes: a l o r s  que pour pres 

de deux garçons sur cinq, l a  menopause correspond grosso modo Z i  l a  f i n  

de l a  v i e  sexuelle, ce t t e  propor t ion e s t  d'une sur  c i n q  chez l e s  f i l l e s .  

Alors qu'à l a  question 11, 90.7% des é tud iants(es)  reconnaissent 

que l e  c l i t o r i s  e t  l e  gland du penis ont  une f onc t i on  analogue quant 3 

1 ' e x c i t a t i o n  sexuel le,  nous oonstatons 3 l a  quest ion 41 que seulement 

65.0% des répondants(es) est iment que l a  s t imu la t i on  du c l i t o r i s  procure 

une e x c i t a t i o n  sexuel le beaucoup p lus  intense que c e l l e  du vagin. C 'es t  

donc d i r e  que p lus ieu rs  surestiment grandement l e  p o t e n t i e l  du vagin comme 

source d ' exc i t a t i on  sexuelle. Précisons qu'a c e t  egard, il n ' y  a pas de 



TABLEAU 49 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE PHYSIOLOGIE DE LA FONCTION SEXUELLE SELON LE SEXE 

SEXE khi- carré 
QUESTION masc. fém. total x2 / p  

% % % 
I 

12- Les relations sexuelles doivent généralement être 
évitées durant les menstruations. 

22- Il existe deux types d'orgasme chez la femme: 
l'orgasme clitoridien et l'orgasme vaginal. 

a) vrai 
b) faux * 

58.8 38.3 49.1 26.787/ 
41.2 61.7 50.9 p=O.OOOl 

32- Les femmes ayant atteint la ménopause perdent habi- 
tuellement la capacité d'atteindre l'orgasme. 

a) vrai 
b) faux * 

81.1 84.3 82.6 0.985 / 
18.9 15.7 17.4 p= 0.321 

41- La stimulation du clitoris procure une excitation 
sexuelle beaucoupe plus intense que celle du vagin. 

a) vrai 
b) faux * 

a) vrai * 
b) faux 

38.0 21.7 30.2 19.768 / 
62.0 78.3 69.8 p=O.OOOl 

-- - - 

51- La femme n'a pas la capacité physiologique d'éprouver 
un orgasme aussi intense que celui de l'homme. 

65- L'érection chez l'homme peut être observée: I 

a) vrai 
b) faux * 

9.9 16.9 13.2 6.488/ 
90.1 83.1 86.8 p =  0.011 

82- La période réfractaire suivant l'orgasme (période pen- 
dant laquelle un autre orgasme est impossible) est ca- 
ractéristique des: 

a) dès la naissance * 
b) seulement après la première année 
c) seulement après trois ans 
d) seulement vers huit ans 
e) au début de la puberté seulement 

a) deux sexes 
b) hommes * 
c) femmes 
d) femmes ménopausées 
e) garçons, mais à la puberté seulement 

22.4 29.7 25.9 5.491/ 
5.0 5.2 5.1 p =  0.240 
8.5 5.8 7.2 
18.1 16.8 17.5 
46.1 42.6 44.4 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



différence significative entre le groupe des garçons et celui des filles. 

Par contre, 90.1% des garçons et 83.1% des filles estiment qu'il 

est faux d'affirmer que la femme n'a pas la capacité physiologique d'é- 

prouver un orgasme aussi intense que ce1 ui de 1 ' homme (question 51 ) . 
Ajoutons qu'ici, la tendance des filles a avoir une meilleure connais- 
sance sexuelle, spécialement en ce qui concerne la sexualité féminine, 

ne se manifeste pas puisqu'un pourcentage significati vement pl us élevé 

de fi 1 les (16.9%) que de garçons (9.9%) croient que 1 ' homme a une pl us 
grande capaci té orgasmi que. 

A la question à savoir de quel groupe la période réfractaire sui- 

vant 1 'orgasme est caractéristique, 40.1 % des étudiants(es) croient 

qu'elle est présente chez les deux sexes, alors que 41.1 % répondent â 

juste titre qu'elle est caractéristique des hommes (question 82). A 
la lurniere de la question 51, i l  est intéressant de constater que si 
86.8% des cegepiens(nes) reconnai ssent que 1 a femme n'a pas une capa- 

ci té orgasmique moi ndre que ce1 le de 1 ' homme, à peine 41 -1% savent ou 

sont prêts à reconnaître que la femme, avec cette possibilité d'avoir 

des orgasmes mu1 tiples, est, en un sens, dans une position privilégiée 

quant à sa capacité orgasmique. 

Quant a 1 'erection du pénis chez 1 ' homme (question 65), seulement 

25.9% des répondants(es) savent qu'el le peut être observée dès la nais- 

sance. Un pourcentage @quivalent de garçons et de filles, soit respec- 

tivement 46.1% et 42.6%, croient que l'érection n'est possible qu'au 

debut de la puberté. 

5.3 Connaissance des hormones et de la reproduction 

Un pourcentage de 83.7% de garçons et de filles savent que la puberte 

commence plus tard et est plus lente 3 s'etablir chez les garçons que chez 
les filles (question 2, tableau 50). 

Par contre, a peine un étudiant(e) sur quatre sait que le comporte- 



TABLEAU 50 104 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE HORMONES ET REPRODUCTION SELON LE SEXE 

SEXE i9i;cprré 
masc. fém. total 

QUESTION % % % 

I 

42- L'etre humain possède un instinct sexuel au même 
titre que les autres espèces animales. 

2- La puberté commence plus tard et est plus lente à 
s'établir chez les garçons que chez les filles. 

a) vrai * 
b) faux 

a) vrai 
b) faux * 

81.7 85.9 83.7 1.832/ 
18.3 14.1 16.3 p= 0.176 

57- Pour un cycle menstruel de 30 jours, l'ovulation ap- 
paraît le: 

a) lOème jour 
b) 12ème jour 
c) 14ème jour 
d) 16ème j our * 
e) 18ème jour 

66- L' hormone typiquement féminine s ' appelle: 
a) androgène 
b) oestrogène 
c) progestérone * 
d) testostérone 
e) cortisone 

75- La durée moyenne des cycles menstruels est de: 

a) 21 jours 
b) 26 jours 
c.) 28 jours * 
d) 30 jours 
e) 31 jours 

83- LI hormone typiquement masculine responsable de 1' appari 
tion des principales caractéristiques sexuelles du gar- 
çon à la puberté s'appelle: 

a) androgène 
b) oestroghe 
c) progestérone 
d) testostérone * ' 

e) cortisone 

98- La ménopause survient généralement vers: 1 
a) 41 à 45 ans 
b) 46 à 50 ans * 
c) 51 à 55 ans 
d) 56 60 ans 
e) 61 3 65 ans 

- -- 

* LI astérisque indique la réponse- type retenue pour le corrigé. 



ment sexuel humain n ' e s t  pas sous la dépendance excl usive de 1 ' inst inct  
(question 42). Bien q u '  i l  so i t  possible que certains étudiants(es) aient 
confondu les expressions instinct sexuel e t  pulsion sexuelle, l e  f a i t  
de croire que cet "instinct sexuel chez 1 'humain" puisse ê t re  associé à 

celui des autres espèces animales, c ' e s t  ne pas reconnaître que chez 
la personne humaine, 1 e comportement sexuel e s t  infl uence 
par l e  milieu, la  tradition e t  1 'education. C'est aussi at tr ibuer à 

1 'action hormonale une place aussi importante que ce1 l e  qu'el l e  occupe 
chez les animaux. 

Comme on l e  constate à l a  question 57, l e  cycle menstruel e s t  peu 
connu puisque seulement 18.8% des répondants (es)  ont donné 1 a réponse 
exacte. Alors qu'une f i  1 l e  sur quatre a pu déterminer l e  jour d'ovula- 
tion pour un  cycle de 30 jours, cette proportion, chez les  garçons, es t  
d ' u n  sur huit. A noter qu'une majorité ont affirmé que 1 'ovulation 
apparaissait au 14ême jour. Cette réponse peut se comprendre puisque 
lorsque l 'on parle du cycle menstruel, on f a i t  souvent réference au 
cycle moyen qui es t  de 28 jours, avec une ovulation au mil ieu de celui-ci. 

D'ail leurs, cet te  information quant 3 l a  durée moyenne des cycles 
menstruels es t  bien connue, surtout chez les f i l l e s  (85.0%) (question 75). 
Mais i l  e s t  souhaitable que 1 'information sur les  cycles a i l l e  au-delà 
de cette association 28 jours/l4 jours. Car i l  e s t  à craindre que bien 
des étudiants(es) ne fassent pas la  distinction entre un cycle moyen e t  
un  cycle individuel; sans compter que ce dernier peut fo r t  bien ê t re  
irrégul ier .  

L' hormone typiquement fërni nine e s t  correctement identifiée par un 
étudiant(e) sur quatre (question 66). Par ai 1 leurs, on notera que 43.6% 
des garçons e t  59.2% des f i l l e s  ont indique l'oestrogène. Bien que cet te 
hormone so i t  aussi produite chez l'homme à l a  puberté, i l  n'en demeure 
pas moins qu'elle es t ,  avec la  progesterone, une hormone majeure dans l e  
cycle menstruel e t  1 a reproduction. D'autre part,  1 ' hormone typiquement 
mascul ine e s t  connue par 66.8% des cégepiens(nes) (question 83). Les 
f i l l e s  ont répondu correctement 3 74.7% contre 59.6% chez les  garçons. 



A la question concernant 1 'âge auquel survient generalement la méno- 
pause, 39.4% des garçons et 48.7% des filles estiment j~stement'~ue c'est 
entre 46 et 50 ans (question 98). A noter que les filles sont plus nom- 
breuses 3 croire que la ménopause survient pl us tôt (41 a 45 ans), alors 
que les garçons sont pl us nombreux a penser que 1 a menopause est pl us 
tardive (51 â 60 ans). Rappelons aussi que pour près de deux garçons 

sur cinq, la femne ayant atteint la ménopause perd habituellement la 
capacité d'atteindre 1 'orgasme (question 32, section 5.2). 

5.4 Connaissance de la conception, de la grossesse et de 1 'accouchement 

Un pourcentage de 46.7% de garçons et 61.2% de fi 1 les savent que 
c'est le spermatozo'ide qui détermine le sexe de l'enfant 3 naftre (ques- 

tion 23, tableau 51). Ces résultats ont de quoi nous étonner si 1 'on 

songe a la diffusion de cette information, tant dans les media que dans 
les cours de biologie. 

En ce qui concerne la stérilité chez le couple (question 58), un 

êtudiant(e) sur cinq sait que c'est 1 'homme qui en est la cause dans 

40% des cas. La plus grande complexité des organes feminins fait que 

la cause de la sterilité du couple reside 3 60% chez la femme. Soulignons 

Par ailleurs qu ' un fort pourcentage de répondants (es) (36.9%) ont indi - 
qué que les organes mascul ins étaient en cause dans 50% des cas, ce 

qui, selon certains, pourrait constituer une assez juste évaluation de la 
réalité. Il est aussi a noter qu'il n'y a pas de difference statisti- 
quement significative entre les réponses des garçons et celles des filles. 

Et que pour encore un étudiant(e) sur cinq, 1 'home est très peu souvent 
concerné par la stérilité du couple (10 a 20% des cas). 

A la question 67, environ trois étudiants(es) sur cinq peuvent, en 
connaissant 1 a' date des dernigres menstruations d'une femne, indiquer 

correctement la date où el le peut prévoir accoucher. La date prevue 
pour 1 'accouchement, dans 1 e cas soumis, était le 15 octobre. Mais on 

peut constater au tabieau 51, que 18.1% des garçons et 28.5% des fil les 

ont indique la date du 30 octobre. Selon nous, la raison réside proba- 



TABLEAU 51 107 
RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE DE CONCEPTION, GROSSESSE ET ACCOUCHEMENT SELON LE SEXE 

SEXE k9i- carré 
masc. fém. total X / p 

QUESTION % % % 

23- C'est le spermatozoPde qui décide du sexe de l'enfant. 

67- Une femme enceinte dont les dernières menstruations 
ont lieu le 8 janvier 1980 peut prévoir avoir son 
bébé autour du: 

a) vrai * 
b) faux 

58- Dans % des cas de stérilité chez un couple, c'est 
l'homme qui en est la cause. 

a) 15 novembre 1980 
b) 30 novembre 1980 
c) 15 octobre 1980 * 
d) 30 octobre 1980 
e) 15 décembre 1980 

46.7 61.2 53.6 13.369 / 
53.3 38.8 46.4 p =  0.0003 

- - 

76- La fécondation de l'ovule se fait dans: 

a) l'ovaire 
b) le col de l'utérus 
c) la trompe de Fallope * 
d) l'utérus 
e) le vagin 

84- Lors d'un cycle de 28 jours, quelle période est la plus 
fertile? 

a) 4ème au 10ème jour 
b) 6ème au 14ème jour 
c) 10ème au 18ème jour * 
d) 18ème au 24ème j our 
e) pendant les menstruations 

87- L'augmentation idéale de poids pour toute la durée de 1 
grossesse est d'environ: 

a) 0-5 livres 
b) 5-15 livres 
C) 20-30 livres * 
d) 30-40 livres 
e) le poids n'a pas d'importance lors de la grossesse 

99- Les relations sexuelles sont dangereuses pour le foetus: I 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 

a) lors des trois premiers mois de la grossesse 
b) lors du deuxième semestre de la grossesse 
c) lors des trois derniers mois de la grossesse 
d) lors des premier et dernier trimestres de la grossesse 
e) toutes ces réponses sont fausses * 

10.7 7.4 9.2 10.466 / 
7.8 5.2 6.6 p= 0.033 
38.6 33.5 36.2 
9.6 9.0 9.3 
33.3 44.8 38.8 



blement dans le fait que certains de ces répondants(es) ont compté la 

durée de la grossesse a partir de la date d'ovulation de cette femme 
(le 22 janvier), en ne sachant pas que la grossesse est d'environ huit 

mois et trois semaines (266 jours). Ils ont donc compte neuf mois 3 

partir du 22 janvier, le 15 octobre leur apparaissant alors une date 
trop hâtive, ils ont choisi le 30 octobre. 

Pour faire suite aux questions 57 et75 de la section précédente 

00 nous avons observé que le cycle menstruel est plutôt mal connu, la 

question 84 demande d'indiquer pour un cycle moyen de 28 jours quelle 

période est la plus fertile. Or, 3 peine un étudiant(e) sur deux sait 

que cette période s 'étend du 10éme au 18eme jour apres les dernieres 

menstruations. Les resul tats diffgrent selon le sexe, ainsi, 45.1% 

des garçons et 60.7% des filles ont répondu correctement. Notons par 

ailleurs que pour deux filles sur cinq, un colt sans contraceptif devient 

une activité particul iërement risquée quant % la possi bi 1 i té d'une gros- 

sesse non désirée. 

Un pourcentage de 36.7% de cégepiens(nes) savent que la fécondation 

de 1 'ovule se fait dans la trompe de Fa1 lope (question 76). Al ors qu'un 

etudiant(e) sur quatre donne 1 'utérus comme 1 ieu de la fécondation, pres- 

qu'autant, soit 22.4% croient que c'est dans l'ovaire. A noter qu'il n'y 
a pas de différence statistiquement significative entre les réponses des 

garçons et des fil les. 

L'augmentation ideale de poids pour toute la durée de la grossesse, 

soit entre 20 et 30 livres, est connue par 31.4% des garçons #et 48.1% 

des filles. A noter que 46.2% des repondants sous-estiment la prise 
de poids en indiquant 5 3 15 livres. Ajoutons aussi que pour pres d'un 

etudiant sur 10, l'augmentation du poids peut varier entre 30 et 40 livres, 

ou encore, que celui-ci n'a pas d'importance (question 87). 

A 1 a question concernant 1 es relations sexuel 1 es durant 1 a grossesse, 

les filles sont plus nombreuses (44.8%) que les garçons (33.3%) 3 répon- 
dre que les relations sexuel les ne sont pas d'emblée dangereuses pour le 



foetus (question 99). Alors qu'aucune raison médicale sérieuse ne le justi- 

fie, une majorité de répondants(es) croient qu 'el les le sont. Précisons 
à cet égard qu'il y a indiscutablement une réduction de 1 'activité sexuelle 

au troisième trimestre pour des raisons évidentes, et que la plupart des 

médecins limitent leurs recommandations d'abstinence aux quatre ou six 

dernières semaines ae grossesse pour éviter les risques de contamination 

foetale. 

5.5 Connaissance de la contraception 

Une des fausses croyances les plus répandues est celle ayant trait 

à la diminution du taux de naissances hors-mariage a la suite de 1 'appa- 

ri tion des méthodes contraceptives (question 3, tableau 52). En effet, 

63.1% des garçons et 53.2% des fil les acceptent une tel le assertion. 

S i  72.2% des cegepiens(nes) ne croient pas que la douche vaginale 

soit une bonne méthode contraceptive même à la condition d'être faite 

dans l'heure qui suit le coft (question 13), i l  n'en demeure pas moins 

que pour un étudiant sur trois et pres d'une étudiante sur quatre, la 

douche vaginale est perçue comme une bonne méthode contraceptive. 

Le taux d'efficacité de la pilule contraceptive est dans 1 'ensemble 

sous-estimé, puisque seulement un étudiant(e) sur deux sait qu'il est de 

99 à 100% (question 59). A noter que les garçons sous-estiment davanta- 
ge l'efficacité de la pilule que les filles. 

Alors que les échecs de la pilule sont, dans 1 'immense majorité des 

cas, attribuables à l'oubli de prendre celle-ci quotidiennement, peu d'é- 

tudiantes (25.6%) et tres peu d'étudiants (1 1.0%) savent que 1 'omission 
d'une pilule anticonceptionnelle ne comporte guëre de risque si la femme 

prend une dose double le jour suivant (question 33). Ceci dit, i l  est 

clair qu'un oubli de deux ou plusieurs jours implique un sérieux risque 
d ' 6chec . 

Pour 78.0% des Btudiants(es), nourrir son bebe au sein ne constitue 



TABLEAU 52 J i 0  

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE CONTRACEPTION SELON LE SEXE 

SEXE khi- carré 
masc. fém. total ~2 / p 

QUESTION % % % 

3- Une des retombées les plus intéressantes de l'appari- 
tion des méthodes contraceptives est d'avoir fait 
diminuer le taux des naissances hors-mariage. 

a) vrai 
b) faux * 

13- La douche vaginale est une bonne méthode contraceptive 
à la condition d'être faite dans l'heure qui suit le 
collt. 

33- L' omission d' une pilule anticonceptionnelle ne compor- 
te guère de risque si la femme prend une dose double 
le j Our suivant. 

a) vrai 
b) faux * 

a) vrai * 
b) faux 

32.2 23.0 27.8 6.425 / 
67.8 77.0 72.2 p= 0.011 

43- Nourrir son bébé au sein constitue une bonne méthode 
contraceptive pour la femme. 

77- La seule méthode anticonceptionnelle acceptée par 
1'Eglise catholique est: 

a) vrai 
b) faux * 

59- Le taux d'efficacité de la pilule est de: 

a) la méthode du rythme ou du calendrier * 
b) la pilule 
c) le stérilet 
d) le condom 
e) toutes ces méthodes sont acceptées, sauf la pilule 

20.1 24.0 22.0 1.289 / 
79.9 76.0 78.0 p= 0.256 

88- Le coet interrompu (le fait de se retirer juste avant 
l'éjaculation) est une méthode contraceptive dont le 
taux d'efficacité est évalué entre: 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



pas une bonne methode cont racept ive  (quest ion  43). Les cyc les  menstruels  

é t a n t  p lus  l e n t s  à s ' é t a b l i r  chez l a  femme qu i  a l l a i t e  (6 à 9  mois p l u t ô t  

que 2  ou 3 mois chez ce1 l e  qu i  n ' a l  l a i  t e  pas), il r e s t e  que l e  temps de 

rétabl issement  du c y c l e  v a r i e  considérablement d 'une femme à 1  ' a u t r e  e t  

d 'une grossesse à 1  'au t re .  O r ,  il e s t  impor tan t  de r e l e v e r  que pour près 

d '  une é tud ian te  su r  quatre, 1  ' a l  la i tement  e s t  une bonne "méthode cont ra-  

cep t i ve  na tu re l  l e " .  

Le coy t  in terrompu e s t  une méthode con t racep t i ve  dont  l e  t aux  d ' e f -  

f i c a c i  t é  e s t  jugé t r è s  bas par l e s  cégepiens(nes) (ques t i on  88). A lo rs  

que 17.3% de ceux-ci  on t  évalué l ' e f f i c a c i t é  du c o ? t  in terrompu au taux  

gênéralement reconnu à c e t t e  technique, s o i t  e n t r e  60 e t  80%, 24.6% l ' o n t  

évalué e n t r e  40 e t  60% e t  45.9% en t re  20 e t  40% d ' e f f i c a c i t é .  On se 

rappelera que s i  seulement 2.0% de l ' é c h a n t i l l o n  o n t  i nd iqué  l e  c o l t  i n -  

terrompu comme moyen c o n t r a c e p t i f  préféré,  p l u s i e u r s  enquêtes o n t  démon- 

t r é  que ce moyen é t a i t  t r è s  souvent u t i l i s é  l o r s  des premières r e l a t i o n s  

sexuel l e s .  O r  manifestement, l e s  é tud ian ts (es)  s e r a i e n t  consc ien ts  du 

r i sque  q u ' i l s  prennent en l ' u t i l i s a n t .  

Enf in ,  1  'enseignement de 1  'Eg l i se  ca tho l i que  en ma t iè re  de cont ra-  

cept ion  (quest ion  77) e s t  assez b ien  connu puisque 76.3% des é tud ian ts (es )  

savent que l a  seule méthode ant iconcept ionne l le  acceptêe e s t  l a  méthode 

du rythme ou du ca lend r ie r .  Cet enseignement e s t  mieux connu chez l e s  

f i  1  l e s  (83.7%) que chez l e s  garçons (69.5%); ceux-ci  é t a n t  pa r  a i  1  l e u r s  

p lus  nombreux (21.2%) à c r o i r e  que p lus ieu rs  moyens é t a i e n t  acceptés, à 

l ' e x c e p t i o n  de l a  p i l u l e .  

5.6 Connai ssance du comportement sexuel 

Comme l e s  r é s u l t a t s  â l a  quest ion 24 du tab leau  53 l ' i n d i q u e n t ,  

81 ;2% des cégepiens (nes) reconnaissent que l a  fréquence des a c t i v i t é s  

sexuel les d 'un  i n d i v i d u  ne c o n s t i t u e  pas un c r i t è r e  v a l a b l e  e t /ou  su f -  

f i s a n t  pour j uge r  de sa santé ou de son anormal i t é .  Nous r e j e t o n s  donc 

i c i  l 'argument  de c e r t a i n s  c l i n i c i e n s  qu i  sout iennent  que l a  s u r a c t i v i t é  

(ou l a  sousac t i v i  t é )  sexuel l e  e s t  pathologique. Ceux-ci, se lon  l e s  



TABLEAU 53 112 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L' INDICE COMPORTEMENT SEXUEL SELON LE SEXE 

SEXE khi- carré 
masc. fém. total x2 / p 

QUESTION % % % 
1 

24- On peut déclarer sain ou anormal un individu à partir 
de la fréquence de ses activités sexuelles. 

30- La normalité du comportement sexuel est relativement 
facile à évaluer. 

a) vrai 
b) faux * 

a) vrai 
b) faux * 

20.9 16.6 18.8 1.675 / 
79.1 83.4 81.2 p =  0.195 

- - -  - -  

52- La fréquence de l'activité sexuelle de l'homme et de 
la femme subit une baisse très marquée vers 40 ans. 

a) vrai 
b) faux * 

60- D'après nos connaissances actuelles, l'activité sexuel- 
le de la femme atteint son sommet entre: 

68- Vers 40 ans, d'après Kinsey, - % des hommes et - % 1 des femmes mariés admettent avoir eu au moins une re- 
lation sexuelle extraconjugale: i 

a) 15-20 ans 
b) 20-25 ans 
c) 25-30 ans 
d) 30-40 ans * 
e) 40-50 ans 

a) 25% des hommes et 25% des femmes 
b) 75% des hommes et 50% des femmes 
c) 50% des hommes et 50% des femmes 
d) 50% des hommes et 25% des femmes * 
e) 75% des hommes et 25% des femmes 

4.7 3.5 4.1 13.967 / 
25.9 20.5 23.4 p =  0.007 
43.7 39.7 41.8 
19.2 21.8 20.5 
6.4 14.4 10.2 

85- Les recherches indiquent que le principal comportement 
sexuel de l'étudiant mâle du collège et de lluniversitE 
est: 

a) la relation hétérosexuelle 
b) la masturbation * 
C) les orgasmes pendant le sommeil 
d) la relation homosexuelle 
e) aucune de ces réponses 

- -  - 

89- Le principal facteur déterminant la fréquence des or- 
gasmes chez l'homme est: 

a) l'$ge * 
b) la religion 
c) 1 ' éducation 
d) le statut civil 
e) 1 ' occupation 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



sociologues, oublient les personnes qui adoptent un comportement ne 

différant matériellement pas de celui de leurs patients et qui d'une 

part, ne s'en plaignent pas et qui d'autre part, ont en d'autres domaines 

des réactions qui semblent tout à fait convenir. Si une coexistence ap- 

parente existe entre névrose et un indice d'activité sexuelle très intense, 

cela ne signifie pas que les deux ont nécessairement des relations cau- 

sal es (Katchadouri an et Lunde, 1974). 

Alors qu'une forte majorité d1étudiants(es) (81.2%) croit qu'on ne 

peut déclarer sain ou anormal un individu à partir de la fréquence de 

ses activités sexuel les, seulement trois étudiants(es) sur cinq affirment 

par ailleurs, que la normalité de ces activites sexuelles est difficile 

à évaluer (question 30). Ainsi, pour 37.7% des répondants(es), la norma- 

1 i té du comportement sexuel serait relativement facile à évaluer. En 

ceci, ils vont à 1 'encontre de presque tous les auteurs pour lesquels, 

i l  n'y a que ce qui est licite qui est relativement plus clair, et d'ajou- 

ter de plus que cette légalité ne repose elle-même alors que sur ces pré- 

somptions de normal i té et de moralité qui sont souvent très arbitraires 

(Katchadourian et Lunde, 1974). 

Conformement à 1 a croyance populaire, 72.0% des cégepiens (nes) croient 

que la frequence de l'activité sexuelle, tant de l'homme que de la femme, 

subit une baisse très marquee vers 40 ans (question 52). Alors que nous 

observons effectivement une baisse de l'activité sexuelle en fonction de 

1 ' âge, cette baisse est graduel le et non pas marquee d' une nette coupure 
vers 40 ans. 

A la question à savoir 3 quel âge 1 'activité sexuelle de la femme 
atteint son somnet (question 60), 20.5% des étudiants(es) ont indiqué 
notre réponse-type, soit entre 30 et 40 ans, laquelle s'appuie sur les 
travaux de Kinsey. Selon la recherche de cet auteur, la période entre 16 

et 30 ans, chez les femmes, est une phase d'activité aboutissant 3 1 'or- 

gasme qui augmente graduel 1 ement. Cette fréquence maximum se maintien- 

drait alors pendant 10 ans. Precisons que selon certains auteurs cette 

période d'activité maximale s'étendrait entre 25 et 35 ans. Ainsi, nous 



pourrions considérer que la  période entre 25 e t  30 ans choisie par 41 -8% 
des étudiants(es) n'est pas totalement inexacte. 

Selon Kinsey, vers 40 ans, 50% des hommes e t  25% des femnes admettent 
avoir eu au moins une relation sexuelle extraconjugale (question 68). A- 

lors que 31 -3% des cegepiens(nes) ont répondu ainsi,  un  étudiant(e) sur 
deux croit  que cette expérience extraconjugale e s t  vécue par 50% des hom- 

mes e t  des femmes. A noter aussi que prGs d'une étudiante sur cinq c ro i t  
que t rois  fois plus d'hommes que de femnes ont eu cette expérience. 

Alors que 30.2% des étudiantsces) répondent correctement que le  
principal comportement sexuel de 1 letudiant mâle du col lege e t  de 1 ' uni - 
versité es t  la  masturbation (question 85), pour plus de deux etudiants(es) 
sur cinq, ce comportement es t  la  relation héterosexuel 1 e. L'analyse sel on 
l e  sexe révele que cette réponse es t  donnée par 47.3% des f i l l e s  contre 
36.2% des garçons. Ajoutons enfin que pour certains (es) ,  1 'expression 
relation héterosexuel le  peut tout aussi bien signifier une relation sexu- 
el l e  co7tale qu'une expérience de petting héterosexuel . 

Pour 69.2% des étudiants(es) 1 'âge es t  precisément vu comme le  prin- 
cipal facteur déterminant l a frequence des orgasmes chez 1 ' homme (question 
89). Soul ignons que 1 'éducation e t  1 'occupation ont respectivement été - 
données par 15.3% e t  11 .5% des répondants(es) . 

5.7 Connai ssance du dével oppement psychosexuel 

La nature e t  la  qualité de la  vie sexuelle dépendent d'une foule de 
facteurs, sexuels e t  autres. Aussi, l e  développement de la  sexualité 
est- i l  indissociable du développement global de la personnal i te. A cet 
égard, un pourcentage de 72 .O% de cégepiens (nes) reconnaissent que 1 a 
maturite sexuelle a l'âge adulte n'est pas simplement fonction de l ' a c t i -  
vite sexuelle ou du genre de sexualité qu'a expérimente une personne 
pendant 1 'adolescence (question 4, tableau 54). Soul ignons de pl us, 1 a 
nette différence entre les sexes puisque deux fois plus de garçons (36.3%) 
que de f i l  les (18.8%) croient en un lien causal direct entre activites 



TABLEAU 54 115 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE DEVELOPPEMENT PSYCHOSEXUEL SELON LE SEXE 

SEXE khi-carré 
masc. fém. total x2 / p 

QUESTION % % % 

4- La pratique d'activités sexuelles pendant l'adolescence 
est essentielle à l'acquisition de la maturité sexuelle 
à l'âge adulte. 

a) vrai 
b) faux * 

14- I l  est tout à fait normal, quoique exceptionnel, d1expé- 
rimenter la première éj aculation vers 8 ans ou vers 20 ans. 

a) vrai * 
b) faux 

34- Un certain taux d'activités sexuelles régulières est 
indispensable sinon de sérieux effets physiques et psy- 
chologiques peuvent en résulter. 

a) vrai 
b) faux * 

44- Dans l'acquisition d'une identité sexuelle, le sexe re- 
connu à l'enfant et la façon dont il est éduqué sont 
plus importants que son code génétique et son anatomie 
sexuelle. 

a) vrai * 
b) faux 

53- Les jeux homosexuels expérimentés avant lfadolescence 
sont un indice sQr d'une homosexualité à l'âgeadulte. 

a) vrai 
b) faux * 

69- A 12 ans, garçons ont vraisemblablement participé 
à des jeux homosexuels. 

a) 1 sur 10 
b) 1 sur 5 
c) 1 sur 3 * 
d) 1 s u r 2  
e) la majortié 

90- Df après les études faites au Québec % des filles de 
19 à 22 ans auraient eu des relations sexuelles coYtales 
prémari tales. 

- - - - - - - 

* L' as térisque indique la réponse- type retenue pour le corrigé. 



sexuel les a 1 'adolescence e t  maturi t é  sexuel 1 e a 1 'âge adulte. 

Mais cette connaissance des conditions du développement psychosexuel 
e s t  peu solide chez certains étudiants(es) car à l a  question 34, seulement 
64.1% rejet tent  1 'enoncé voulant q u '  un certain taux d 'act ivi tés sexuel les 
regul ières soi t  indispensable sinon de séri eux effets  physiques e t  psy- 
chologiques peuvent en résulter. La  aussi, cette fausse conception quant 
au développement psychosexuel es t  partagee par des proportions de f i  1 les 
e t  de garçons statistiquement différentes, soi t  respectivement 28.4% e t  
42.7%. 

Bien qu'on sache que l e  développement psychosexuel es t  marqué par de 
fortes différences interindividuel les,  moins d ' u n  etudiant(e) sur deux per- 
çoit  q u ' i l  e s t  tout f a i t  normal, quoique exceptionnel, d'exprlrimenter la 
premiere éjaculation vers 8 ans ou vers 20 ans (question 14). 

Dans 1 'acquisition d'une identité sexuel l e ,  67.2% des cégepiens(nes) 
acceptent 1 'énonce voulant que le  sexe reconnu à 1 'enfant e t  la  façon 
dont i l  e s t  éduqué sont plus importants que son code génetique e t  son 
anatomie sexuel l e  (question 44). 11 demeure par ai 1 leurs que pour un 
étudiant(e) sur t ro is ,  1 'identi t e  sexuelle s'appuie sur un déterminisme 
bio-ggnétique. Notre position repose sur l e  concept dlErikson de forma- 
tion de l ' ident i té .  Une partie du processus de l a  formation de l ' ident i -  
t é  étant l e  developpement de son aspect sexuel, 1 'auteur affirme que les 
t r a i t s  biologiques sont les "dons' principaux, mais qu ' i l s  ne determinent 
pas nécessairement l a  manière dont l'individu se définit  en regard de la 
masculinité ou de la  féminité. Les composantes de ces définitions e t  les 
attentes d ' une communauté a 1 ' égard des rôles sexuel s varient beaucoup 
selon les cultures, même s i  les données biologiques fondamentales restent 
constantes. C'est ainsi,  selon Eri kson, q u ' i l  incombe a chaque i n d i v i d u  

de modeler e t  d'affermir son propre caractère sexuel. En cela, cette 
tâche devel oppemental e constitue une participation importante de ce1 u i  -ci 
a la  foimation de son identité (Katchadourian e t  Lunde, 1974). 

Quel l e  relation existe-t-il entre l e  jeu homosexuel expérimenté avant 



1 'adolescence e t  l e  comportement homosexuel de 1 'adulte (question 53)? 
Chez les cégepiens(nes), 85.8% croient que les jeux homosexuels pré- 
pubères ne sont pas un indice sOr d '  une homosexual i t é  ti 1 'âge adulte. 
En cela i l s  vont dans le  sens des observations de Kinsey démontrant que 
le  plus souvent ces contacts homosexuels s 'arrêtent  avec la puberté. 
Précisons toutefois que la majorité des adultes homosexuels peuvent 
trouver trace de leur preférence homosexuelle dans la  période q u i  pre- 
cède la  puberté. En d'autres mots, les actes homosexuels pré-pubères 
ne mènent pas nécessairement à 1 ' homosexual i t é  adul t e ,  mais i 1 e s t  pro- 
bable que 1 'adulte homosexuel a commence a pratiquer 1 ' homosexual i t é  
avant d'atteindre 1 a puberte (Katchadourian e t  Lunde, 1974). 

Alors que selon Kinsey, un garçon de 12 ans sur t ro i s  avait vrai- 
sembl ablement participé à des jeux homosexuel s ( ~ i n s e y  pensait que cette 
proportion n ' é ta i t  pas assez elevee e t  que probablement presque tous les 
garçons avaient participés à ces jeux), nos répondants établissent des 
proportions plus faibles (question 69).  Pour un pourcentage de 20.5% 
qui rependent un  garçon sur t rois ,  37.7% croient que cette proportion 
es t  d ' u n  garçon sur 10 e t  pour 23.7%, e l l e  es t  d ' u n  garçon sur cinq. 
Rappelons à cet egard que seulement 15.4% des cégepiens mâles ont revelé 
a notre enquête, avoir eu depuis l 'âge de 12 ans, une expérience homo- 
sexuel le  (voir section 3.1.3 du present chapitre). 

Questionnes sur l e  pourcentage de Québécoises de 19 a 22 ans qui 
auraient eu des relations sexuel les cottal es premari ta1 es (question go) ,  
la  réponse-type, soi t  65%, a été founie par 36.3% des cégeplens(nes). 
Sou1 ignons que les f i l  les sont pl  us nombreuses (28.8%) que les  garçons 
(18.3%) a croire que ce pourcentage es t  de 75%. Alors que les  garçons 
répondent plus souvent (43%) que les f i l  les (33.3%) que ce pourcentage 
es t  seulement de 40 ou 25% des f i l l e s  de 19 a 22 ans. Ajoutons enfin 
que nos résul t a t s  quant à 1 'expéri ence col ta1 e des cégepi ennes de 19 
ans e t  de 20 ans e t  plus vont dans l e  sens de la  réponse-type retenue: 
en effet,les etudiantes de ces deux groupes d'âge ont respectivement ex- 
périmente l e  coPt dans des pourcentages de 54.5% e t  de 65.1% (section 
3.2.1 du présent chapitre) . 



5.8 Connai ssance de 1 ' a u t o é r o t i  sme 

Un mythe que nous croy ions moins présent chez l e s  cégepiens(nes) e s t  

de f a i t  t r e s  present, puisque 45.1% c r o i e n t  q u ' i l  e s t  prouvé que l a  mas- 

t u r b a t i o n  peut  causer c e r t a i n s  é t a t s  d ' i n s t a b i  1 i t é  émotionnel 1 e (quest ion 

5, tab leau 55). Précisons que c e t t e  fausse croyance e s t  également par ta -  - 
gée par  l e s  garçons e t  par  l e s  f i l l e s .  

E t  à l a  quest ion à savo i r  s ' i l  e s t  v r a i  que c e r t a i n s  cas de s t é r i l i t é  

chez 1 'homme proviennent  d'une pra t ique excessive de l a  masturbat ion â l a  

puberté (quest ion 25), un é tud ian t (e )  sur  quat re  répond encore par 1 ' a f f i  r- 

mative, t a n t  chez l e s  garçons que chez l e s  f i l l e s .  A ins i ,  r e s t e - t - i l  un 

impor tan t  t r a v a i l  d l  i n fo rma t ion  quant a 1 ' i n n o c u i t é  physio logique de l a  

masturbat ion e t  au f a i t  q u ' i l  n ' e x i s t e  aucune preuve pour appuyer que 

1 ' a c t i v i  t e  sexuel l e ,  chez une personne de santé moyenne, conduise à 1 a 

d é b i l i t é ,  au v i e i l l i s s e m e n t  prématuré, à l a  s t é r i l i t é  ou à l a  maladie. 

Par a i l l e u r s ,  l a  masturbat ion e s t  jugée impossib le avant l a  puberté 

pa r  un é tud ian t (e )  sur  t r o i s  (quest ion 15). A n o t e r  que l e s  garçons sont 

p l  us nombreux à penser a i n s i  (35.9%) que 1 es f i  1 l e s  (27.6%). 

La p i ë t r e  r é p u t a t i o n  de l a  masturbat ion f a i t  aussi  d i r e  a deux é tu-  

d ian ts (es)  sur  Cl-ois que l a  masturbat ion chez une personne mariée cons- 

ti t u e  un i n d i c e  d'une f a i b l e  adaptat ion sexuel l e  conjugale (ques t ion  45). 

A ins i ,  ces r é s u l t a t s  l a i s s e n t  sous-entendre que pour beaucoup d 'é tud ian ts  

(-es), l e  co9t  m a r i t a l  e s t  a l o r s  l a  seule a c t i v i t é  sexue l le  l é g i t i m e  apres 

l e  mariage. 

Questionnés su r  l e  pourcentage de garçons âgés de 18 ans qu i  se sont  

masturbés au moins une f o i s  (quest ion 78), l e s  réponses des deux sexes 

d i f f g r e n t :  a l o r s  que 72.2% des garçons a f f i r m e n t  que ce pourcentage e s t  

de 90%, seulement 59.1% des f i l l e s  donnent c e t t e  réponse q u i  s ' ave re .  

ê t r e  l a  réponse exacte, se lon Kinsey. A no te r  que l e s  r e s u l t a t s  de n o t r e  

propre enquête conf i rment  ces résu l  t a t s  puisque 91.6% des garçons de 18 

ans o n t  révé lé  s ' ê t r e  de j% masturbes (sec t ion  3.1 .1 du présent  chap i t re )  . 
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RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE AUTOEROTISME SELON LE SEXE 

SEXE khi- c a r r é  
masc. fém. t o t a l  x2 / p 

QUESTION % % % 

a) v r a i  
b) faux * 

5- I l  e s t  prouvé que l a  r as tu rba t ion  peut causer c e r t a i n s  
é t a t s  d ' i n s t a b i l i t é  émotionnelle. 

15- La masturbation e s t  impossible avant l a  puberté. 

- - . - - . - - - -- - - - -- 

a)  v r a i  
b) faux * 

25- Certains cas de s t é r i l i t é  chez l'homme proviennent d'une 
pra t ique  excessive de l a  masturbation à l a  puberté. l 
a)  v r a i  
b) faux * 

35- Seuls l e s  hommes peuvent avo i r  des orgasmes pendant l e u r  
sommei 1. 

a) v r a i  
b) faux * 

45- La masturbation chez une personne mariée cons t i tue  un 
indice d'une f a i b l e  adaptat ion sexuel le  conjugale. 

a) v r a i  
b) faux * 

78- A 18 ans, l e  pourcentage de garçons qu i  s e  sont  mastur- 
bés au moins une f o i s  s ' é l è v e  à environ: 

91- Un des énoncés suivants  concernant l a  masturbation e s t  
faux. 

a)  p lus ieurs  personnes mariées s e  masturbent 
b) il n 'y  a pas de d i f fé rence  e n t r e  l e s  c lasses  socia-  

l e s  concernant l a  fréquence de masturbation * 
c) l e s  non-pratiquants s e  masturbent un peu plus  
d) e l l e  e s t  un phénomène quasi  universe l  
e) l e s  animaux s e  masturbent 

* L'astérisque indique l a  réponse-type retenue pour l e  corr igé .  



Ayant a indiquer quel énoncé concernant l a  masturbation é t a i t  faux 

(question 91), 3 peine 14.9% des étudiants(es) o n t  reconnu qu' i l  y a effecti- 
vement des différences entre les classes sociales quant 3 la fréquence de 
la  masturbation. Les principales réponses erronées ont t r a i t  à la  fré- 
quence de masturbation des non-pratiquants (39.3%) e t  de la  masturbation 
chez les animaux (32.1%). Pour ce qui es t  de l a  réponse-type, préci sons 
que selon Kinsey, l a  personne plus instruite (spécialement l a  femme) 
montrerait un pl us grand penchant envers 1 a masturbation. 

Outre la masturbation e t  les fantasmes sexuels, les orgasmes pendant 

l e  sommei 1 constituent une autre manifestation de 1 'autoérotisme. Or, 
un etudiant ou une étudiante sur quatre croient que seuls les hommes 
peuvent avoir de t e l s  orgasmes nocturnes (question 35). 

5.9 Connaissance des relations sexuel les 

A la  question 22 de la  section 5.2 nous avons indiqué que 82.6% des 
cegepiens(nes) affirment qu  ' i 1 existe deux types d'orgasmes chez 1 a femme. 
Cette réponse, on l ' a  souligne, es t  contraire à la  réponse-type retenue, 
bien que certains émettent des réserves sur celle-ci (à  noter que la po- 
si t ion adoptee ne nie pas que chaque femme éprouve 1 'orgasme d'une maniere 
qui lui es t  propre). Mais quoi qu'il en soi t ,  s i  à part ir  du postulat des 
deux types d'orgasmes, on en vient à croire, comme 1 e font 60.6% des garçons 
e t  51.8% des f i l l e s ,  que 1 'orgasme vaginal es t  plus satisfaisant e t  re- 
quiert pl us de maturi t é  que 1 'orgasme clitoridien (question 16, tableau 56), 
nous croyons que cette position normative s'appuie davantage sur ce qu'on 
pourrait appeler l e  mythe de la performance sexuelle que sur des donnees 
factuel 1 es. 

Une autre croyance qui relève aussi, selon nous; de ce mythe de la  
performance sexuel 1 e ,concerne 1 es orgasmes simultanés hommes-femmes qui 
seraient 1 ' indication d '  une vie sexuel l e  e t  d'une communication sexuel l e  
optimales entre l'homme e t  l a  femme (question 36). Or t rois  etudiants 
e t  étudiantes sur quatre estiment que cet enonce e s t  vrai. Sans nier 
que 1 'orgasme simultané provoque un sentiment for t  agreable, i.1 es t  B 
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RESULTATS AUX QUESTIONS DE L ' I N D I C E  RELATIONS SEXUELLES SELON LE SEXE 

SEXE khi- c a r r é  
masc. fém. t o t a l  ~2 / p 

QUESTION % % % 

16- L'orgasme vaginal e s t  p lus  s a t i s f a i s a n t  e t  r e q u i e r t  
plus de maturi té  que l'orgasme c l i t o r i d i e n .  

26- Les avantages des d i f f é r e n t e s  pos i t ions  col'tales sont  
plus psychologiques que physiologiques. 

a) v r a i  
b) faux * 

60.6 51.8 56.4 4 . 8 4 2 /  
39.4 48.2 43.6 p =  0.028 

36- Les orgasmes simultanés sont  1 ' ind ica t ion  d ' une v i e  
sexuel le  e t  d'une communication sexuel le  optimales 
chez l'homme e t  l a  femme. 

a) v r a i  * 
b) faux 

67.2 60.1 63.8 3 . 2 6 3 /  
32.8 39.9 36.2 p = 0.071 

61- La durée médiane du coPt e n t r e  gens mariés y compris 
l e s  jeux pré l iminai res  e s t  actuellement de: 

a) v r a i  
b) faux * 

76.2 72.0 74.2 1 . 3 0 1 /  
23.8 28.0 25.8 p = 0.254 

70- La fréquence moyenne du col't pour l e s  jeunes couples, 
d'après Kinsey, e s t  de f o i s  pa r  semaine. 

a) 10 min. * 
b) 20min. 
c) 30 min. 
d) 45 min. 
e) 1 hre 10 min. 

11.1 10.6 10.9 4.183 
27.2 22.6 25.0 p =  0.382 
31.0 29.0 30.1 
23.1 27.4 25.2 
7.6 10.3 8.9 

a) 1 f o i s  
b) 3 f o i s  * 
c) 5 f o i s  
d) 6 f o i s  
e) 8 f o i s  

86- I l  e s t  j u s t e  d 'af f i rmer  que l a  s t imula t ion orale-géni- 
t a l e :  

92- La q u a l i t é  du coPt ne dépend pas de: I 

4.4 4.5 4.4 6.130 / 
43.6 36.5 40.2 p =  0.190 
28.2 36.2 32.0 
14.5 15.4 14.9 
9 .3  7.4 8.4 

a)  e s t  p lus  fréquente chez l e s  plus i n s t r u i t s  * 
b) e s t  une coutume exclusivement occidentale 
c) comporte de sér ieux r i sques  dl in fec t ions  
d) e s t  légale  en t re  gens mariés, dans tous l e s  pays 
e) e s t  condamnée p a r  1' ancien testament 

26.5 17.0 22.0 14.919 ! 
11.0 9.0 10.1 p =  0.005 
21.8 19.0 20.5 
19.5 26.4 22.7 
21.2 28.6 24.7 

* L'astérisque indique l a  réponse-type retenue pour l e  corr igé .  

a) l a  durée e t  l a  na tu re  des pré l iminai res  
b) l a  r e l a t i o n  e n t r e  l e s  deux pa r tena i res  
c) l a  t a i l l e  des organes génitaux * 
d) des techniques c o r t a l e s  u t i l i s é e s  
e) 1' âge des individus 

8.1 7.7 7.9 9.386 / 
8.7 12.2 10.4 p =  0.052 

53.9 57.6 55.6 
12.5 6.1 9.5 
16.8 16.4 16.6 



craindre qu' i l  devienne chez plusieurs un exercice imposé e t  l e  cr i tere  
princi pal du succ8s des relations sexuel 1 es. 

Questionnés sur les avantages des di fférentes positions co?tales , 
63.8% des cégepiens ont indiqués que ces avantages sont plus de nature 
psychologique que physiologique (question 26). A noter, comme on nous 
l ' a  f a i t  remarquer, qu'il  e s t  possible que certains étudiants(es) ayant 
répondu faux à cet énoncé, aient interprété 1 ' expression "pl us psycholo- 
giques que physiologiques", dans l e  sens que ces avantages seraient plu- 
t ô t  i l lusoires. Or tel  n 'est  pas l e  cas: bien que les positions co?ta- 
les n'aient rien de mystérieux ou de magique, 1 'expérience montre qu'une 
posture e s t  plus excitante a un  moment précis e t  que d'autres positions 
l e  sont toutautant en d'autres circonstances. Sans compter que la varié- 
t é  des positions permet, en particulier aux couples mariés, de combattre 
l a  monotonie de leurs relations sexuel les (Katchadourian e t  Lunde, 1974). 

Concernant les facteurs dont dépend la qualité du coft (question 92), 
55.6% des étudiants (es)  reconnaissent que parmi les facteurs proposés, 1 a 
t a i l l e  des organes génitaux es t  celui dont la qual i t é  du cott dépend l e  
moins. A noter que nous reformulerons cette question pour inviter l e  ré- 
pondant(-e) à indiquer "de quel facteur la qual i t é  du cott depend le moins". 
Ceci permettra de reconnaître, entre autre, que la  t a i l  l e  du pénis peut 
avoir une certaine importance. 

Quant a la durée médiane du cott entre gens maries, y compris les 
jeux pré1 iminaires, selon Kinsey e t  ses collaborateurs, el l e  es t  de 10 
minutes (question 61 ) . Or seulement 10.9% de nos répondants(es) ont 
donné cette réponse. Dans 1 'ensemble, les cégepiens (nes) surestiment beaucoup 

cette durée puisque pour 64.1% de notre Cchantillon, e l l e  es t  d'au moins 
30 minutes (8.9% croient même qu'elle es t  d'une heure 10 minutes). 

La fréquence moyenne du collt pour les jeunes couples qui es t ,  selon 
Kinsey, de t ro is  fois par semaine , est  donnée par 40.2% des cégepiens 
(nes) (question 70). Ici aussi, une majorité dtétudiants(es) (55.3%) 
donnent des reponses q u i  sont au-delà de l a  moyenne observée, s o i t  cinq, 



s i x  ou même h u i t  c o f t s  par    mai ne. 

A lors  que 26.5% des garçons e t  17.0% des f i l l e s  o n t  justement répon- 

du que l a  s t i m u l a t i o n  o ra le -gén i ta le  e s t  p lus  f réquente chez l e s  p l u s  

i n s t r u i t s  (quest ion 86), pour un é t u d i a n t ( e )  su r  c inq ,  e l l e  comporte de 

sêr ieux r i sques d '  i n f e c t i o n .  

5.10 Connaissance des d i f f i c u l t é s  sexuel les 

11 e s t  connu par 82.5% des cégepiens (nes) que 1 ' impuissance sexuel l e  

n ' e s t  pas nécessairement t o t a l e  chez un i n d i v i d u  e t  q u ' e l l e  peut  ne se 

mani fes t e r  que dans cer ta ines  c i rconstances (quest ion  17, t a b l  eau 57). 

Il r e s t e  que pour un é t u d i a n t  mâle sur  c inq,  pour q u i  c e t t e  impuissance 

e s t  nécessairement t o t a l e ,  c e t t e  fausse i n f o r m a t i o n  peut  ê t r e  p a r t i c u -  

l iè rement  anxiogène, s i  un j o u r  il rencont re  une t e l  l e  d i f f i c u l t é .  

A l a  ques t ion  à savo i r  dans quels pourcentages l e s  dysfonctionnements 

sexuels t e l s  l ' impu issance e t  l a  f r i g i d i t é  o n t  des causes psychologiques 

(quest ion 100), nous constatons que pour une m a j o r i t é  de cégepiens (nes) , 
beaucoup de ces t roub les  au ra ien t  une o r i g i n e  physique. O r ,  on est ime 

qu 'en t re  80 e t  95% de ces d i f f i c u l t é s  sexuel les a u r a i e n t  une é t i o l o g i e  q u i  

s e r a i t  pr inc ipalement  de na ture  psychologique e t  soc ia le .  Dans n o t r e  

échant i  1 1 on, â pe i  ne 19.3% des rêpondants (es)  o n t  donné ces pourcentages. 

En ce qu i  concerne l e s  maladies transmises sexuellement, 95.7% des 

é tud ian ts  (es)  savent que ces maladies nécessi t e n t  un t ra i t emen t .  Mais 

est -ce acceptable que 5.8% des garçons e t  2.8% des f i l l e s  c r o i e n t  encore 

que ces maladies pu issent  g u e r i r  sans t r a i t e m e n t  medical p a r t i c u l  i e r  (ques- 

t i o n  46)? 

Un pourcentage de 51.7% des cégepiens (nes) savent que 1 a gonorrhée 

chez 1 ' homme peut genéral ement ê t r e  prévenue par  1 ' usage d ' iin condom 

(quest ion 62). Par a i l  l eu rs ,  notons que 20.8% es t iment  que l e s  deux é- 

noncés qu i  déc r i ven t  l e  symptôme (cho ix  b e t  c )  sont  faux.  Ajoutons 

e n f i n  que l e  mythe de l a  gonorrhée contractée au con tac t  d ' u n  s iège de 



TABLEAU 57 124 

RESULTATS AUX QIJESTIONS DE L ' I N D I C E  DIFFICULTES SEXUELLES SELON LE SEXE -- 
SEXE khi- carré  

masc. fém. t o t a l  ~2 / p 
QUESTION % % % 

62- Lequel des énoncés suivants  concernant l a  gonorrhée chez 
l'homme e s t  faux: 
a )  peut ê t r e  transmise par  un contact d i r e c t  seulement 
b j l e  p r inc ipa l  symptôme e s t  un écoulement jaunâtre e t  

puru 1 ent  
c )  1 ' écoulement appara î t  3 à 10 j ours après l a  contamination 
dl  p lus  de 90% des cas réagissent  bien au trai tement 
e )  l ' u t i l i s a t i o n  d'un condom a peu de valeur préventive* 

17- L'impuissance sexue l l e  ( l ' i ncapac i t é  de maintenir une 
é rec t ion  permettant l e  col't) n ' e s t  pas nécessairement 
t o t a l e  chez un individu, e l l e  peut ne s e  manifester 
que dans c e r t a i n e s  circonstances. 
a )  v r a i  * 
b;  faux 

46- Les maladies transmises sexuellement (syphi l i s ,  gonor- 
r h k )  peuvent guér i r  sans trai tement médical pa r t i cu l i e r .  
a )  v r a i  
b) faux * 

71- Lequel des énoncés suivants  concernant l e s  exhibition- 
n i s t e s  dé jà  a r r ê t é s  e s t  v r a i .  
a)  l a  majori té  ont  at taqué l eurs  victimes 
b) 60% ont é t é  mariés * 
c j l a  major i té  sont  impuissants 
d i  l a  p lupar t  sont  sévèrement perturbés mentalement 
e !  l ' a l c o o l  e t  l a  drogue sont  souvent impliqués dans 

1 ' exh ib i t  ion 

79.7 85.6 82.5 3.579 / 
20.3 14.4 17.5 p= 0.058 

5.8 2.6 4.3 3.502 / 
94.2 97.4 95.7 p =  0.061 

79- Les pédophiles (personnes qui  u t i l i s e n t  l e s  enfants  pour 
s ~ t i s f a i r e  l eu rs  besoins sexuels)  sont généralement: 1 
a.i des psychotiques ou des ê t r e s  t r è s  dangereux 6.5 50.0 48.2 12.582 / 
b.; des homosexuels 3.7 5 .8  9.9 p =  0.013 
c l  d e s h o m m e s d ~ â g e m û r q u i v o n t c a r e s s e r d e s e n f a n t s  8.2 29.2 28.7 

q u ' i l s  connaissent dé jà  sans chercher à avoir  une 

93- Lequel des énoncés suivants  concernant l a  gonorrhée chez 1 

r e l a t i o n  coe ta le  avec eux * 
d) des alcooliques 
e) des hommes âgés avecun lourdpassé de d é l i t s s e x u e l s  

l a  femme e s t  faux: 
a)  les premiers symptômes sont  toujours apparents * 4.4 55.4 49.7 25.632 / 
b) l e  col  de l ' u t é r u s  e s t  habituellement l e  s i t e  p r i -  2.6 4.5 8 .7  p=O.OOOl 

maire de  1' in fec t ion  
c )  cause fréquente de s t é r i l i t é  4.7 20.5 17.5 
d) l a  p é n i c i l l i n e  cons t i tue  un trai tement e f f i cace  6.2 12.8 14.6 

1.7 1.6 1.7 
9.9 13.5 11.6 

e) l e s  cas non t r a i t é s  mènent à de graves complications b2.1 6.7 9.5 
I 

100- Les dysfonctionnements sexuels  (impuissance, f r i g i d i t é ,  1 
e t c .  ) -  sont  provoqués par  des causes psychologiques dans 1 

* L'as tér isque indique l a  réponse-type retenue pour l e  corrigé.  

environ % des cas. 
a )  10 à 20% 
b) 25 à 40% 
c)  50% 
d) 60 à 75% 
e) 80 à 95% * 

9.0 7.4 8 .3  6 . 0 9 8 /  
22.2 17.7 20.0 ~ = 0 . 1 9 2  
25.1 25.1 25.1 
27.7 27.0 27.4 
16.0 22.8 19.3 



to i l e t t e  publique (ou en serrant la main d'un individu infecté) se 
dessine derriere l a  réponse de 17.6% des répondants(es) qui croient 
que cette maladie peut aussi être transmise par contact indirect. 

Concernant la gonorrhée chez les f i l l e s  (question 93), 44.4% des 
garçons e t  55.4% des f i l l e s  savent que les premiers symptômes de l a  ma- 

ladie ne sont pas toujours apparents. Par a i l leurs ,  les  risques de l a  
gonorrhée semblent sous-estimés, car une étudiante sur cinq ne croi t  
pas que celle-ci peut être une cause fréquente de s t é r i l i t é  (notons 
que 1 'énoncé devrait préciser . . . s i  la maladie n ' es t  pas ou mal soignée); 
aussi, pour 6.7% des étudiantes, i l  es t  faux que les cas non t ra i t és  de 
gonorrhée mènent à de graves complications. (Les garçons ont répondu à 

ces deux choix de réponse dans des pourcentages de 14.7% e t  12 .1%) .  

Conformément â la croyance populaire, 44.8% des cégepiens(nes) croient 
que les exhibitionnistes sont pour la plupart sévërement perturbés 
mentalement (question 71 ) .  Alors que selon les études sur les delinquants 
de cette catégorie, ceux-ci ne montrent pas de signes de troubles mentaux 
sêrieux e t  1 'alcool, comme les drcgues, n'interviennent que dans de rares 
cas. Typi quement, 1 'exhi b i  tionni s te  se promène devant une passante en 
exposant ses organes génitaux. Son pénis e s t  habituellement en érection, 
e t  géneralement i l  s 'enfui t  aussitôt que la  femme l e  regarde. A la  suit2 
de cette description, i l  reste que seulement 9.4% des étudiants(es) ont 
ainsi donné la réponse exacte, à savoir que 60% des e ~ h i b i t i o n n ~ s t e s  sont 
ou ont déjà été mariés. 

La perception q u  ' o n t  1 es répondants (es)  des pédophi les t i en t  aussi 
du stéréotype (question 79), puisque 48.2% croient que ce sont des psy- 
chotiques ou des êtres très dangereux. Pour 11.6% se sont des hommes âges 
avec un lourd passé de dé1 i t s  sexuels, ou encore des homosexuels (9.9%).  

Il e s t  vrai que la  presse à sensation joue un  grand rôle dans l e  renfor- 
cement de ces clichés. Le profil qui se dégage de ces délinquants sexuels, 
e s t  qu ' i l s  sont âgés en moyenne de 35 ans et  caressent des enfants qu ' i l s  
connaissent déjà, sans chercher à avoir une relation coPtale avec eux. Un 
pourcentage de 28.7% de garçons e t  f i l l e s  ont donné cet te réponse-type. 



5.11 Connaissance de l a  l o i  e t  l a  sexual i t g  

Dans l e  cas d'une p l a i n t e  por tée pour v i o l ,  une f o r t e  m a j o r i t é  

d ' é t u d i a n t s  (es) (86.8%) savent que l a  femme v i o l é e  e s t  suscept ib le  

de f a i r e  l ' o b j e t  d'une enquête approfondie su r  sa personna l i té  e t  sur  

sa r é p u t a t i o n  (quest ion  7, tab leau 58). Bien que l a  l o i  a i t  é t e  amen- 

dée, l a  v i c t ime  demeure s u j e t t e  à une t e l l e  enquête, a l o r s  qu'aupara- 

vant  e l l e  y é t a i t  presque soumise d ' o f f i c e .  

De même, 91.6% des cêgepiens(nes) savent que l e  d r o i t  pénal cana- 

d ien  ne considère pas comme des dé1 i t ~ ,  l e s  actes sexuels e n t r e  person- 

nes majeures consentantes qu i  se f o n t  en p r i v é  (quest ion  31 ) . 

Mais à l a  quest ion à savo i r  dans q u e l l e  mesure l e s  homosexuels sont 

pou rsu i v i s  en j u s t i c e  ac tue l  lement (quest ion 47), près d 'un  é tud ian t (e )  

su r  c i n q  ne s a i t  pas q u ' i l  n ' y  en a  que t r è s  peu. Puisque l e s  actes 

homosexuels sont  legaux dans l e s  cond i t ions  d é c r i t e s  à l a  quest ion pré- 

cédente, l e s  quelques a r res ta t i ons  qu i  sont  f a i t e s ,  l e  sont à l a  s u i t e  

d  ' actes homosexuel s  posés dans un 1  i eu pub1 i c. 

Beaucoup moins connus sont l e s  a r t i c l e s ,  de l o i  qu i  a u t o r i s e n t  l e s  

médecins â p r e s c r i r e  l a  p i l u l e  à une jeune f i l  l e  de 14 ans ou p lus  qu i  

en f a i t  l a  demande, même sans l e  consentement des parents (ques t ion  37).  

En e f f e t ,  50.3% des garçons e t  41.2% des f i  11 es ne connaissent pas ces 

a r t i c l e s  qu i  par  a i l  leurs ,  concernent de façon genérale l e s  soins ou 

t ra i tements  requ is  par  1  ' ê t a t  de santé de 1  ' ad01 escent (e )  . 

Quant aux m o t i f s  acceptés comme causes de d i vo rce  au Canada (ques- 

t i o n  80), env i ron  un é tud ian t (e )  sur  t r o i s  s a i t  que l e  d ivorce  par  con- 

sentement mutuel n ' e s t  pas accepté au Canada. Malgré l a  réforme du code 

de l a  f a m i l l e  québécoise qu i  l e  r e n d r a i t  possib le,  1  ' a c t u e l l e  l o i  du 

d ivorce  e s t  encore de j u r i d i c t i o n  fêdêrale.  Parmi l e s  au t res  réponses 

données par  1  es répondants (es ) , 38.0% c r o i  e n t  que c  ' e s t  1  a  sodomie avec 

une personne non consentante, e t  16.8% o n t  ind ique l ' h a b i t u d e  des stupe- 

f i a n t s  e t  1  'a lcool isme corne cause non acceptée de d ivorce.  



TABLEAU 58 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE LOI ET SEXUALITE SELON LE SEXE 

SE XE khi- c a r r é  
masc. fém. t o t a l  XZ / p 

QUESTION % % % 

1 

7- Une femme déposant une p l a i n t e  devant un t r i b u n a l  con- 
t r e  un homme pour v i o l  s e r a  elle-même s u j e t t e  à une 
enquête approfondie s u r  sa pe r sonna l i t é  e t  s u r  s a  ré -  
puta t ion .  

a)  v r a i  * 
b) faux 

31- Le d r o i t  pénal  canadien ne cons idère  pas comme des 
d é l i t s  l e s  a c t e s  sexuels  e n t r e  personnes majeures 
consentantes qu i  s e  f o n t  en p r ivé .  

a) v r a i  * 
b) faux 

37- Au Québec, l a  l o i  a u t o r i s e  l e s  médecins qu i  l e  veu len t  
bien, à p r e s c r i r e  l a  p i l u l e  à une jeune f i l l e  de 14 
ans ou p lus  qu i  en f a i t  l a  demande e t  c e c i  même sans  
l e  consentement des pa ren t s .  

a)  v r a i  * 
b) faux 

47- Très peu dfhomosexuels son t  poursuiv is  en j u s t i c e  
actuel lement .  

a )  v r a i  * 
b) faux 

54- Les t e x t e s  de l o i  r é g i s s a n t  l e  comportement sexuel  
sont  re la t ivement  r a r e s .  

a )  v r a i  
b) faux * 

80- L'une des r a i sons  su ivan tes  n ' e s t  pas acceptée comme 
cause de d ivorce  au Canada. 

a )  a d u l t è r e  
b) sodomie (coYt ana l  avec une personne non consen- 

t a n t e )  
c )  s épa ra t ion  qu i  dure depuis  t r o i s  ans 
d) 1 habitude des s t u p é f i a n t s  e t  1 alcoolisme 
e) consentement mutuel * 

* L'as tér i sque  indique l a  réponse-type re tenue  pour l e  c o r r i g é .  



Alors que les textes de loi régissant le comportement sexuel sont 

nombreux et ne sont pas sans susci ter la controverse, plus de 69.3% des 

cégepiens(nes) croient que ces lois sont relativement rares (question 54) . 

5.12 Connaissance de la moralité et la sexualité 

Genéral i sant fort probablement les normes rel i gieuses et morales de 
notre société quant à la sexualité des adolescents(es), 88.9% des cége- 

piens(nes) croient que la majorité des systèmes religieux ou moraux qui 

existent a travers 1 e monde condamne 1 a sexual i té prëmari tale (question 8, 
tableau 59). Or selon les études anthropologiques et spécialement le 

sondage de Ford et Beach portant sur 95 sociétés, celles qui sont res- 

tricti ves face au comportement sexuel précoce sont mi nori tai res (Katcha- 

dourian et Lunde, 1974). 

A la question à savoir si la façon dont on doit se comporter sexuel- 

lement est uniquement une question de morale (question 18), seulement 

56.5% répondent par la négative, sou1 ignant ainsi implicitement, qu'en pl us 

des jugements purement moraux, i l  faut tenir compte, par exemble, de la 

santé, des facteurs qui augmentent le plaisir, des moeurs, des conventions 

sociales, de la loi, etc. Il est par ailleurs intéressant de constater 
que si d'une part, 69.3% des étudiants(es) croient que très peu de lois 

régissent le comportement sexuel (question 54), d'autre part, 43.5% croient 

que ce1 ui-ci est uniquement une question de morale. 

Deux étudiants(es) sur trois savent que plusieurs religions consi- 

dèrent que la femme est impure pendant ses menstruations (question 28). 

Rappelons à cet égard que 49.1% de nos répondants(es) ont répondu à la 

question 12 de la section 5.2 que les relations sexuelles devaient géné- 

ralement être evitées durant les menstruations. 

En accord avec plusieurs théologiens catholiques, une minorité de 

cégepiens (nes) (36.9%) reconnaissent que rien d'essentiel lement nouveau 

sur la morale sexuelle catholique n'a eté ajouté depuis St-Thomas d'Aquin 

(question 38). Ces thé01 ogiens ne sont d'ai 1 1  eurs pas sans reconnaître 
que la sexualité est en crise dans 1 'Egl ise catholique (Guindon, 1980). 



TABLEAU 59 129 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE MORALITE ET SEXUALITE SELON LE SEXE 

SEXE khi- carré 
masc. fém. total x 2 / p  

QUESTION % % % 

8- La majorité des systèmes religieux ou moraux qui exis- 
tent à travers le monde condamnent la sexualité préma- 
ritale. 

a) vrai 
b) faux * 

18- La façon dont on doit se comporter sexuellement est 
uniquemeiit une question de morale. 

a) vrai 
b) faux * 

28- Beaucoup de religions considèrent la femme impure pen- 
dant sa période de menstruation. 

a) vrai * 
b) faux 

38- Rien d'essentiellement nouveau sur la morale sexuelle 
catholique n' a été ajouté depuis St-Thomas d'Aquin 
( ~ 1 1 1 ~  siècle). 

a) vrai * 
b) faux 

48- A l'époque des apôtres et des premiers évêques, les 
prêtres pouvaient se marier. 

a) vrai * 
b) faux 

94- L'opposition catholique à la contraception est surtout 
basée sur la croyance que: 

a) c' est physiquement dangereux 
b) c'est anti-naturel * 
c) c'est psychologiquement dangereux 
d) ça réduit la participation de llEglise 
e) ça conduit au libertinage 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



Questionnés sur 1 'argument principal sur lequel s'appuie 1 'oppo- 
s i  tion catholique à la  contraception (question 94), 63.3% des étudiants 
(es)  répondent â juste t i t r e  que cet te  opposition e s t  surtout basée 
sur l a  croyance que c ' e s t  anti-naturel . A noter que pour 25.1% des 
f i l l e s  e t  17.1% des garçons, cet te  croyance e s t  que la  contraception 
conduirait au libertinage. Rappelons par a i l  leurs que 76.3% des étu- 
diants(es) savent que la  seule méthode contraceptive acceptée par 1 ' E-  

gl i se  catholique e s t  la  méthode du rythme ou du "calendrier" (question 
77, section 5.5). 

Bien que ce f a i t  a i t  souvent é té  évoqué dans l e  débat concernant l e  
cél i bat des prêtres catholiques, à peine 45.9% des étudiants(es) savent qu'à 
1 'époque de 1 ' Egli se primitive, les  prêtres pouvaient se marier (questiori 41).  

5.13 Connaissance de 1 ' anthropologie sexuel 1 e 

Alors que 69.3% des cëgepiens(nes) croient. que les textes de 1 oi 
régissant 1 e comportement sexuel sont rel a t i  vement rares (question 54, 

section 5.10), de même, 73.6% des répondants(es) ne savent pas que tou- 
tes  les  sociétés reglementent d'une façon ou d'une autre la  vie sexuelle 
de leurs membres (question 9,  tableau 60). 

Bien que cela puisse sembler ironique aux yeux de certaines person- 
nes, la société nord-américaine e s t  considérée par les  anthropologues 
comme une société qui se rapproche du standard semi-restrictif  en ce qui 
concerne la  sexualité. Cette description s'explique du f a i t  que de nos 
jours, les  gens sont plus tolerants à l 'égard de la  masturbation e t  du 

co7t prernarital . Mais pour t ro is  cégepiens(nes) sur quatre, l a  societé 
nord-américaine se ra i t  une soci6té permissive sexuel lement (question 19) .  

Les sociétés restrictives sexuel lernent étant minoritaires, i l  de- 
meure que parmi ces sociétés restr ict ives,  on retrouve, contrairement 
à la  croyance populai-re, des cultures d i  tes  primi tives.  Aussi, es t - i l  



TABLEAU 60 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE ANTHROPOLOGIE SEXUELLE SELON LE SEXE 

SEXE khi-carré 
masc. fém. total ~2 / p 

QUESTION % % % 

9- Toutes les sociétés règlementent d'une façon ou d'une 
autre la vie sexuelle. 

a) vrai * 
b) faux 

19- La société nord-américaine est considérée par les an- 
thropologues comme une société permissive en ce qui 
concerne la sexualité. 

a) vrai 
b) faux * 

29- Les cultures dites primitives adoptent très rarement 
une attitude restrictive face à la sexualité. 

a) vrai 
b) faux * 

63- Les noirs ont une pulsion sexuelle que les blancs. 

a) beaucoup plus faible 
b) un peu plus faible 
c) égale * 
d) un peu plus forte 
e )  beaucoup plus forte 

72- Les études anthropologiques arrivent aux conclusions 
suivantes sauf une: 

a) il existe des variations énormes dans la fréquence 
d'activités sexuelles parmi les cultures 

b) toutes les sociétés observent certaines restrictions 
concernant l'activité sexuelle 

c) les sociétés restrictives sexuellement sont minori- 
taires 

d) la fréquence de la masturbation est plus élevée dans 
les sociétés restrictives face à la sexualité 

e) la plupart des sociétés primitives désapprouvent 
l~homosexualité * 

95- Lequel des énoncés suivants concernant les sociétgs 
dites permissives est faux: 

a) dans certaines sociétés, ce sont les parents qui 
initient sexuellement leurs enfants 

b) ces sociétés n'ont aucun interdit concernant la 
sexualité enfantine * 

c) certaines sociétés encouragent 1 activité sexuelle 
chez leurs adolescents 

d) certaines sociétés croient que l'activité sexuelle 
est nécessaire au développement des filles 

e) tous ces énoncés sont faux 
. - 

* L' astérisque indique la réponse- type retenue pour le corrigé. 



faux de croire que ces cultures adoptent t rès rarement une atti.tude res- 
t r i c t ive  face à la  sexualité (question 29). A cette question, un étu-' 

diant sur t ro i s  estime 3 raison que plusieurs societés primitives ont 
des positions restrictives. 

Par ai 1 leurs, les études anthropologiques montrent q u  ' i 1 e s t  faux 
de croire que la plupart des sociétés primitives désapprouvent l'homo- 
sexualité. La majorite, au contraire, l'approuvent, quoique souvent 
que sous certaines formes. Un pourcentage de 16.9% de repondants o n t  
donné cette reponse parmi un choix de cinq conclusions possibles â ap- 
porter aux travaux des anthropologues (question 72).  Soul i gnons que 1 a 
conclusion la  plus souvent choisie (par 33.0% des étudiants(es)) es t  à 

1 'ef fe t  qu ' i l  sera i t  faux que les sociétés restrictives sexuel lement 
soient minoritaires. Rappelons â cet égard que cette réponse es t  con- 
forme â celle donnée à la question 8 de la  section 5.12 où 88.9% des 
sujets ont indique que la majorite des systèmes religieux e t  moraux con- 
damnent la sexualité prgmaritale. 

A la  question 95, 21.9% des cégepiens(nes) ont relevé parmi quatre 
énoncés concernant les sociétes permissives sexuel lement, q u i  i 1 es t  faux 
d'affirmer que ces sociétés n'ont aucun interdit  quant à la sexualité en- 
fantine. A noter que 39.3% des répondants(es) estiment que les quatre 
énoncés sont faux. 

Le mythe voulant que les noirs aient une pulsion sexuelle plus forte 
que les blancs e s t  encore très présent chez les cégepiens(nes) (question 
63). En e f fe t ,  respectivement 31.3% e t  16.2% des étudiants(es) croient - 
que la pulsion sexuelle des noirs es t  'un peu plus forte'' e t  "beaucoup 
plus forte" que celle des blancs. Ainsi, un répondant(e) sur deux seu- 
lement s a i t  que la  race n'a pas d'incidence sur le  taux d 'act ivi té  
sexuel le .  Soul ignons par ai 1 leurs que certains chercheurs ont observe 
une plus grande act ivi té  sexuelle chez les gens peu instrui ts  e t  socio- 
économiquement défavorisés. Or, une majorité de noirs américains appar- 
tenant à ces groupes, certains ont cru que la race plutôt que la  clàsse 



sociale était la cause des différences quant â 1 'activité sexuelle 

(Mc Cary, 1978). 

5.14 Connaissance de la sociologie sexuel 1 e 

Alors que pour près d'un cégepien(ne) sur deux les contrôles sur 

l'activité sexuelle ne sont pas tant de nature légale ou autre,que de 

nature morale et religieuse, trois étudiants sur cinq croient à tort 

que le coyt marital est la seule activité que la sociéte ne cherche pas 

à contrôler (question 20, tableau 61 ) .  

Quant à 1 'influence de la classe sociale sur 1 'activité sexuelle, 

seulement deux étudiants(es) sur cinq savent qu' i l  existe des différences 
significatives entre les classes sociales concernant 1 ' incidence et la 
fréquence des divers comportements sexuels (question 27). 

Aussi, le fait que plus les gens ont eu niveau d'éducation élevé, 

plus ils sont tolérants vis-à-vis la masturbation, n'est connu que par 

27.4% des cégepiens(nes), dont 33.3% des garçons et 20.9% des filles 

(question 49). 

Questionnés à savoir si, depuis la loi omnibus permettant 1 'homo- 

sexual i té entre adul tes consentants, 1 es attitudes social es envers 1 es 

homosexuel s se sont considérablement amél iorees (question 39) ; une ma- 

jorité dletudiants(es), soit 62.3%, croient qu'elles se sont effecti- 

vement considérablement amél iorées. Or cette réponse nous apparaît inex- 

acte. Si on peut supposer qu'effectivement 1 'on assiste à une libéra- 

tion relative (plus marquée dans certains mi l ieux) concernant l ' homo- 
sexualité, i l  nous semble exagéré d'affirmer que les attitudes se soient 

considérablement ameliorées. Surtout en sachant que l'homosexualité 

demeure une activité sexuelle des plus dévalorisées. dans le monde occi- 

dental. Ne faisant pas exception à la règle, 57.3% des Québecois(es) 

@val uent 1 ' homosexual i té négativement . De pl us, ce1 1 e-ci est encore 

considérée comme un comportement nécessitant un traitement par 44% des 

répondants (es) (Dupras , Lévy et Trembl ay , 1980). 



TABLEAU 61 134 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE SOCIOLOGIE SEXUELLE SELON LE SEXE 

SEXE khi- carré 
masc. fém. total ~ 2 / p  

QUESTION % % % 

20- Le coPt marital est la seule activité que la société ne 
cherche pas à contrôler. 

a) vrai 
b) faux * 

39- Depuis le projet de loi omnibus permettant l'homosexua- 
lité entre adultes consentants, les attitudes sociales 
envers les homosexuels se sont considérablement amé- 
liorées. 

27- Il n'y a pas ou presque pas de différences entre les 
classes sociales concernant l'incidence et la fréquence 
des divers comportements sexuels. 

a) vrai 
b) faux * 

a) vrai 
b) faux * 

59.3 63.5 61.3 1.024/ 
40.7 36.5 38.7 p = 0.312 

40- La découverte de la pilule a donné un nouvel élan au 
mouvement de libération de la femme. 

a) vrai * 
b) faux 

49- Plus les gens ont un niveau d'éducation élevé, plus ils 
sont tolérants vis- à-vis la masturbation. 

a) vrai * 
b) faux 

96- Les recherches scientifiques sur le comportement sexuel 
ont débuté: 

a) au Moyen- Age 
b) à la Renaissance 
c) au xvlIIe siècle 
d) au XIXe siècle * 
e) au X X ~  siècle 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



En permettant d'évacuer de 1 'activité sexuelle la peur de Ta gros- 

sesse, selon plusieurs sociologues, la pi1 ule anovulante aurait contri- 

bué a une nouvelle prise de conscience du potentiel de libération de la 
femme et ainsi donne un nouvel elan au mouvement féministe (question 40). 

A cet égard, une tres forte majorité de cégepiens(nes) (86.3%) sont d'ac- 

cord avec cette analyse. 

Enfin, quant à savoir à quelle période les recherches scientifiques 

sur le comportement sexuel ont débuté (question 96), un êtudiant(e) sur 

quatre donne, a raison, le XIXe siëcle. Alors que 20.2% et 32.8% les 
font débuter respectivement au XVIIIe et au XXe siècle. 

5.15 Connaissance des tendances actuelles de la sexualite humaine 

Alors que les stêril isations chirurgicales sont de plus en plus 

souvent utilisêes 5 travers le monde, i l  est faux de croire qu'actuelle- 

ment, la vasectomie et la ligature des trompes soient presque toujours 

réversibles (question 6, tableau 62). Malgré les progrès récents de 

la micro-chirurgie, surtout en ce qui concerne 1 'opération inverse 

chez 1 ' homme, le taux de réussi te (mesuré par la possi bi 1 i tê de pro- 
créer) varie de 25% pour ceux qui ont eu une vasectomie i l  y a plus de 
dix ans, à 70% pour ceux dont l'opération inverse est effectuêe moins 

de dix ans après la stérilisation. A cet effet, 78.3% des cégepiens(nes) 

savent que la réversibilité presqu'assurée des stérilisations chirurgi- 

cales n'est pas acquise. 

Par ailleurs, 93.5% des étudiants savent qu'il est maintenant pos- 

sible de fertiliser un ovule humain in vitro (question 10). 

D'autre part, 1 'efficaci te des thérapies sexuel les est surestimée par 

une majori té de cégepiens (nes) . En effet, 51.7% des garçons et 64.7% des 

filles pensent qu'aujourd'hui, grâce à la sexothsrapie, i l  est trés 

faci 1 e de résoudre des problèmes sexuel s (question 50). Les troubles du 

fonctionnement sexuel étant souvent liés à de mutiples facteurs tels la 

physiologie des organes génitaux, ainsi que du corps en son entier, de 



TABLEAU 62 136 

RESULTATS AUX QUESTIONS DE L'INDICE TENDANCES ACTUELLES DE LA SEXUALITE HUMAINE SELON LE SEX 

SEXE khi- carré . - 

masc. fém. total x2 / p 
QUESTION % % % 

1 

6- Grâce à de nouvelles techniques chirurgicales, les sté- 
rilisations telles la vasectomie et la ligature des 
trompes sont presque toujours réversibles, c'est-à-dire 
que la fécondité antérieure peut presque toujours être 
recouvrée. 

a) vrai 
b) faux * 

10- Il est maintenant possible de fertiliser un ovule hu- 
main dans une éprouvette (in vitro). 

a) vrai * 
b) faux 

- - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - 

50- Aujourd'hui, grâce à sa sexothérapie, il est très fa- 
cile de résoudre des problèmes sexuels. 

a) vrai 
b) faux * 

55- Nous avons la preuve qu'une partie des rôles sociaux 
féminins et masculins ne sont influencés que par des 
différences biologiques. 

a) vrai 
b) faux * 

73- Près de - % des Québécois et des Québécoises sont en 
faveur de l'éducation sexuelle dans les écoles primai- 
res et secondaires. 

97- Nous assistons actuellement à: 

a) une évolution anti-sexuelle 
b) une véritable révolution sexuelle 
c) un retour en arrière 
d) une évolution prosexuelle * 
e) au statu quo sexuel 

- 

* L'astérisque indique la réponse-type retenue pour le corrigé. 



l a  personna l i té  de l ' i n d i v i d u ,  de l a  r e l a t i o n  du couple etc . ,  il n ' y  a  

pas de quoi s 'é tonner  que ces d i f f i c u l t é s  s o i e n t  tenaces e t  d i f f i c i l e s  

à t r a i t e r .  

Dans l e  contexte du débat en cours sur  l e  sexisme e t  l a  d é f i n i t i o n  

des r ô l e s  mascul i n s  e t  féminins, il importe de s a v o i r  qu'une f o r t e  ma- 

j o r i  t é  d ' é t u d i a n t s  (es)  (72.8%) c r o i e n t  que nous avons maintenant  l a  

preuve que l e s  r ô l e s  sociaux mascul i n  e t  f ém in in  sont  en p a r t i e  dé te r -  

minés par  des d i f f é rences  b io logiques (quest ion  55). O r  " b ien  qu 'on 

a i t  l a  preuve c ro i ssan te  que l e s  chromosomes e t  l e s  hormones sexuels 

i n f l uencen t  l e  comportement aussi b ien  que l e s  d i f f é r e n c e s  sexue l les  ana- 

tomiques, il n ' e x i s t e  aucune preuve pour i nd ique r  que l e s  hommes sont  

p lus,  ou q u ' i l s  sont  moins q u a l i f i é s  pour accompl i r  l e s  tâches qu i  l e u r  

sont généralement réservées dans l e s  soc ié tés  d ' a u j o u r d ' h u i ,  su r  l a  

f o i  des d i f f é rences  sexuel l e s  b io logiques seulement' (Katchadourian e t  

Lunde, 1974). 

L 'éducat ion  sexue l le  f a i s a n t  aussi l ' o b j e t  d ' un  débat pub l i c ,  l e s  

cégepiens(nes) perço ivent  1  es Québécois (es)  comme p l  us r é t i c e n t s  face  

à l ' é d u c a t i o n  sexue l le  à l ' é c o l e  p r ima i re  e t  secondaire q u ' i l s  ne Sem- 

b l e n t  l ' ê t r e  en r é a l i t é .  A lo rs  que selon un des ra res  sondages f a i t s  

à 1  a  grandeur du Québec (Dupras, Lévy e t  Trembl ay, 1980), 78% des per-  

sonnes in te r rogées sont  en faveur d'une t e l l e  f o rma t ion  à l ' é c o l e ,  seu- 

lement 36.0% des é tud ian ts (es )  est iment  a ce taux, l 'accep ta t i on  par  l e s  

Quebécois(es) de 1  'éducat ion sexuel l e  à 1  ' éco le  (ques t i on  73).  Pour 

une m a j o r i t é  d lé tud ian ts (es )  (57.5%), ce taux e s t  égal ou i n f é r i e u r  à 60% 

de l a  popu la t ion  québécoise: 33.7% est iment  que ce pourcentage e s t  de 

60%, e t  20.0% est iment  qu 'à  peine 40% de l a  popu la t i on  accepte ce type 

de format ion.  

Bien q u ' i l  s o i t  d i f f i c i l e  de f a i r e  l ' a n a l y s e  des changements socio-  

sexuels, e n t r e  a u t r e  à cause du manque de données pour app réc ie r  l e s  chan- 

gements sur  une pér iode assez longue, il semble que cont ra i rement  a l ' o p i -  

n i o n  largement répandue, l ' i d é e  d'une v é r i t a b l e  r é v o l u t i o n  sexue l l e  e s t  

l o i n  d ' ê t r e  un f a i t  acquis (ques t ion  97). Tout au p lus  peut-on p a r l e r  



d'une c e r t a i n e  évo lu t i on  prosexuel l e ,  en ce sens que l e s  apparences so- 

c i a l e s  o n t  changé, mais pas te l lement  l e s  i n d i v i d u s .  S i  un des ra res  

changements appréciables s ' e s t  p r o d u i t  sur  l e  p lan  des conduites sexuel- 

l e s  prémari t a l e s  e t  extra-conjugales de l a  femme, dans 1 'ensemble, 1 'an- 

x i é t é  e s t  encore inhérente aux prat iques sexuel l es ,  e t  p l  us p a r t i c u l  i è r e -  

ment, aux r e l a t i o n s  prémari t a les .  Selon 60.6% des cégepiens(nes) , e t  

en c e l a  i l s  se conforment à 1 'op in ion  l a  p lus  répandue, nous assis tons 

a une v é r i t a b l e  r é v o l  u t i o n  sexuel l e .  Mais pour 19.1% des répondants(es) , 
1 'expression é v o l u t i o n  prosexuel le  e s t  c e l l e  qu i  d é c r i t  l e  mieux l a  réa- 
l i t é .  



CHAPITRE IV 

L '  interprétation des résultats 

Bien que l ' interpretation des résultats so i t  souvent inextricable- 
ment 1 iee à 1 'analyse de ceux-ci, nous voulons, dans 1 e cadre de ce der- 
nier chapitre, dégager de façon plus globale l e  sens à accorder aux ré- 
sultats  de notre enquête. 

Pour ce fa i re ,  nous établirons la  continuité de notre enquête avec 
d'autres études e t  nous brosserons un portrait  général des connaissances 
sexuel les des cégepiens (nes) du Saguenay-Lac-St-Jean. C'est ainsi que 
nous serons amené a rappeler certains résultats généraux obtenus au 
t e s t  de connai ssances sexuel 1 es (T .  C .  S. ) , à regrouper 1 es fa i ts  marquants 
concernant les at t i tudes,  1 'éducation e t  les expériences sexuel les e t  
enfin, à sou1 igner les fausses conceptions les plus repandues chez les 
étudiants(es). Pour terminer, nous nous pencherons sur les sui tes possi - 
bles à donner ti cette étude, tant au niveau de la  recherche que de la  
pédagogie. 

1. Connaissances sexuelles: observations générales 

Selon les résultats obtenus, nous pouvons affirmer qu'au Saguenay- 
Lac-St-Jean, l e  niveau de connaissance sexuelle de l a  population collé- 
giale es t  faible (1) .  Alors que seulement 3.2% des cégepiens(nes) pour- 

1 .  Rappelons que selon l 'échelle ut i l isée,  les  résultats suivants, soi t  
moins de 40%, 41 à*60%, 61 à 80% e t  81 à 100%, correspondent respec- 
tivement a u n  niveau de connaissance très faible,  faible,  bon e t  t res 
bon. - 



raient qua1 ifier leur degré de connaissance sexuel le de bon, 83.7% des 

étudiants(es) ont un niveau de connaissance faible et pour 13.1%, celui- 

ci est très faible. 

Par ailleurs, les résultats moyens aux dimensions biologique , psy- 
chologique et socio-cul turel le montrent que 1 'hypothèse voulant que 1 a 

dimension biologique de la sexualité soit mieux connue, est infirmée, et 

ceci, en dépit du fait que la diffusion de l'information sexuelle soit 

bien souvent axée sur cette dimension. A cet égard,il est intéressant 

de rappeler qu'une enquête menêe, i l  y a dix ans, au cégep de Jonquière 

et portant essentiellement sur la dimension biologique a révélé que 53.1% 

des réponses concernant cet aspect de la sexualité êtaient exactes (La- 

lancette, 1971). Or, les resultats de notre enquête montrent que cette 

dimension est connue en moyenne à 47.7%. Bien que ces résultats ne 

soient pas strictement comparables, i l  demeure qu' i 1s sont révêlateurs 

et qu'en ce sens i l  serait illusoire de croire que de nets progrès ont 

été réalises depuis dix ans au niveau des connaissances sexuel les des 

cégepiens(nes) . 

Quant aux résultats généraux et partiels du test, nous remarquons 

que la clientèle collégiale est relativement homogène, puisque les ré- 

sultats moyens ne sont pas significativement différents quels que soient 

1 e cégep fréquenté, le secteur col 1 égial ou même 1 ' âge. 

Une première différence significative apparaît en fonction du sexe: les 
filles obtiennent une moyenne de 49.1% contre 46.8% pour les garçons. 

Malgré cette différence, i l  reste que le niveau de connaissance des re- 
présentants des deux sexes est faible. Tout au plus peut-on dire que les 
résultats des filles sont moins faibles que ceux des garçons. En effet, 
1 'analyse de la distribution des rêsultats montre que la différence entre 

garçons et filles réside surtout dans le fait que 16.2% des garçons ont 

une connaissance sexuelle très faible contre 9.3% pour les filles. Pré- 
cisons de plus que c'est à la dimension biologique que l'écart est le 

plus important, puisque les filles obtiennent une moyenne de 51 .l% contre 

seulement 44.7% pour les garçons. A noter que 36.8% des garçons ont une 



tres faible connaissance de cette dimension alors que ce pourcentage est 

de 11.8% chez les filles. 

Il importe ici de souligner que les résultats de notre recherche 
confirment de façon générale les résultats de 1 'enquête menée en 1976 

auprès des étudiants(es) du cégep St-Laurent (Lefaivre et al., 1976). 

Cette étude qui porte essentiellement sur les dimensions biologique et 

psychologique de la sexualité, est arrivée aux conclusions d'une part 

que 70% des cégepiens(nes) ont un degré de connaissance sexuelle faible 

et très faible, et d'autre part que les filles sont un peu mieux infor- 

mées que les garçons (surtout dans les domaines traditionnellement dits 
féminins). De plus,ces résultats, tout comme les nôtres à 1 'indice loi 

et sexualité, montrent que les aspects legaux de la sexualité étaient 

les mieux connus. Par ailleurs, des domaines qui nous semblent être au 

coeur même d ' une information sexuel 1 e mi nimale tel s par exemple 1 ' auto- 
érotisme, la contraception, le developpement psychosexuel et les diffi- 

cultés sexuelles, sont très souvent peu ou pas connus. 

2. Attitudes, éducation et expériences sexuelles 

2.1 La satisfaction et le degré estimé de connaissance sexuelle 

Dans 1 'ensemble, trois cégepiens(nes) sur quatre se di sent satis- 

faits ou très satisfaits de leurs connaissances en matière de sexualité. 

Et selon 1 'éval uation qu' ils en font , 69.3% estiment que ce1 1es-c-i sont 

bonnes ou même très bonnes. Or, les resul tats du test montrent que seu- 
lement 3.2% des étudiants(es) ont atteint un bon niveau de connaissance. 
Aussi pouvons nous dire que les cégepiens (nes) surestiment largement 
leur information sexuelle. 

Précisons par ailleurs que leur estimation n'est pas totalement dé- 
pourvue d'implication puisque nous observons des résultats significative- 
ment supérieurs selon que 1 'étudiant(e) évalue son information de faible 



à t res  bonne. Mais i l  reste que tous ces étudiantstes) sont relativement 

ignorants en matière de sexual i te.  Aussi, l e  pédagogue doit-il  accepter 
avec une grande réserve les propos d ' u n  étudiant(e) qui affirme de bonne 

fo i ,  certes, qu ' i l  a une bonne connaissance sexuel le. 

De pl us, nous n '  avons constaté aucune différence significative selon 
que l e  répondant(e) se d i t  t rès sa t i s fa i t  ou t res  insat is fa i t  de ses con- 
naissances sexuelles. Aussi, rien ne nous permet de croire que 1 'étudiant 
(e) sa t i s fa i t  de son savoir sexuel soi t  vraiment mieux informé que celui 
ou celle q u i  affirme en être insat isfai t .  En réa l i té ,  i l  es t  for t  pro- 
bable que cette personne puise son insatisfaction dans une perception 
plus juste de son niveau réel de connaissance sexuelle. 

2.2 L'intérêt pour un cours de psychologie du comportement sexuel e t  
1 ' uti 1 i t é  d' un  service sexol ogique au cégep 

Bien que les cégepiens(nes) soient généralement sa t is fa i ts  de leurs 
connaissances sexuel les,  cela ne diminue en rien leur intérêt pour un 
cours de psychologie du comportement sexuel offert  comme cours complémen- 
taire.  En effet, 78.6% se disent intéressés ou t rès  intéressés par une 
tel  le  formule. Ajoutons aussi que 86.8% des étudiants(es) estiment qu'un 
service sexologique au cégep serai t  ut i le  ou t rés  ut i le .  

Soulignons que l ' in te rê t  pour l e  cours e t  l e  service sexologique 
n ' est  pas sans rappeler que les principales sources d l  information sexuel 1 e 

des répondants(es) sont les lectures e t  les cours. L'analyse de ces sour- 
ces d '  information a aussi montré que dans 1 'ensemble ( e t  surtout pour les 
garçons) ce1 1 es-ci pourraient être qua1 i fiées d '  impersonnel les.  A i  nsi , les 
pl ani f icateurs d ' un  éventuel service sexol ogique au cégep devront-i 1 s 
tenir compte du caractère peu personnal i sé des sources d ' information sexuel - 
l e  des etudiants. Car un modèle d'intervention centré sur des rencontres 
avec une personne-ressource e t  sur des discussions en peti ts  groupes risque 
for t  de ne pas rejoindre les attentes des cegepiens(nes), pour qui ce ser- 
vice devrai t prendre 1 a forme d '  un  centre de documentation que 1 'on peut 
consul t e r  faci lement e t  discrètement. Cette interprétation s 'appuie de 



plus sur l'analyse f a i t e  par l'équipe du cégep St-Laurent d ' u n  ensemble 

de moyens d '  intervention susceptibles d 'ê t re  exploités par u n  tel  servi- 
ce. Les moyens les plus souhaités par les étudiants(es) étant l a  docu- 

mentation écri te  e t  audio-visuel l e  ( ~ e f a i v r e  e t  a l . ,  1976). 

Notons enfin qu ' i l  n'y a pas de relation significative entre l e  de- 
gré d ' intérêt  pour l e  cours de psychologie ou l e  service sur la  sexualité, 
e t  le  niveau de connaissance sexuel le: l a  personne qui e s t  t rès intéressée 
par ce cours ou ce service n 'est  ni p l  us ni moins informée sexuel 1 ement 
que celle qui se montre peu ou pas intéressée. 

2.3 Les expériences sexuelles 

Dans l e  cadre de cette enquête, nous nous sommes aussi intéressé 
aux expériences sexuel 1 es des cégepi ens (nes) , non pas dans l e  b u t  de fa i re  
le  point sur les pratiques sexuelles des étudiants(es),  mais afin de dé- 
terminer les types de comportements sexuels expérimentés e t  de mettre ces 
données en relation avec le  niveau de connaissance sexuelle a t t e in t .  A i n -  

s i ,  un  faible niveau d'information sexuelle n'aura pas l a  même significa- 
tion pour un  groupe dont 1 'act ivi té  sexuelle es t  surtout du  type autoëro- 
tique ( t e l l e  la masturbation) que pour celui d o n t  1 ' ac t iv i t é  es t  également 
du type socio-sexuel ( t e l s  l e  petting e t  plus particulierement l e  co?t).  

Le tableau 63 présente les pourcentages des garcons e t  des f i l l e s  
ayant expérimenté certaines conduites sexuelles au moins une fois depuis 
l 'âge de 12  ans. 

Pour l'expérience de l a  masturbation, nous constatons une nette dif- 
férence selon l e  sexe. Mais nous devons préciser qu'à notre avis,  une 
correction devrait être apportée au pourcentage de f i l l e s  qui se sont 
déjà masturbées (50.8%); ainsi ,  l e  pourcentage estimé sera i t  plutôt d'en- 
viron 56% des cégepiennes. (Pour une discussion plus approfondie de ce 
point se reporter à la section 3.1.1 d u  chapitre I I I ) .  

Par ai l leurs,  soulignons qu'en ce qui concerne l'expérience homo- 



TABLEAU 63 

LES EXPERIENCES SEXUELLES SELON LE SEXE 

SEXE 

EXPERIENCE SEXUELLE mascul i n  fémi n i  n  t o t a l  k h i  - ca r ré  

% % % x2 P 

masturbat ion 92 . ,7 50.8 72.8 142.981 p  = 0.0001 

expérience homosexuelle 15.2 5.8 10.8 14.663 p  - 0.0001 

p e t t i  ng héterosexuel 69. O 61 - 7  65.5 3.578 p - 0 . 0 5 9  

c o f t  43.6 42.6 43.1 0.030 p  = 0.862 

sexuel le ,  l a  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  sexes n ' e s t  vraiment s i g n i f i c a t i v e  que 

pour l e s  é tud ian ts (es)  l e s  p lus  jeunes, s o i t  l e s  17 ans e t  moins. De p lus,  

il importe de rappe ler  que c e t t e  expérience peut t o u t  aussi b ien  i nd ique r  

une n e t t e  o r i e n t a t i o n  homosexuelle, que correspondre 3 une a c t i v i t é  de 

j e u  homosexuel à l a  puberté. Mais de c e t t e  dern iè re  p o s s i b i l i t é ,  il res-  

s o r t  que pour p lus ieu rs  répondants(es) ces jeux ne sont  pas associés à 

une expérience homosexuel 1  e  proprement d i  t e .  

Sur l e  p lan  des pra t iques  socio-sexuel les t e l s  l e  p e t t i n g  e t  l e  c o f t ,  

o u t r e  1  es pourcentages re la t i vement  importants de cégepiens (nes) qu i  o n t  

dé jà  experimentê ces a c t i v i t e s  sexuel les, il e s t  à n o t e r  q u ' i l  n ' y  a  pas 

de d i f f é r e n c e  s i g n i f i c a t i v e  en t re  l e s  garçons e t  l e s  f i l l e s .  Cet te  obser- 

v a t i o n  (p lus  pa r t i cu l i è remen t  en ce qu i  concerne l e  c o f t )  apparar t  d ' a i l -  

l e u r s  depuis p lus ieu rs  années comme une constante chez l a  popu la t ion  c o l -  

l e g i a l e .  C 'es t  a i n s i  que l e s  p r i nc ipa les  recherches su r  l a  s e x u a l i t e  des 

é tud ian ts (es )  f a i t e s  aux cégeps Lirnoi l o u  (Blouin,  Marcoux e t  Boucher, 1975), 

~douard-  ont petit (Viens e t  a l . ,  1976) e t  St-Laurent ( L e f a i v r e  e t  a l . ,  1976) 

o n t  tous observé une p ropo r t i on  équivalente de garçons e t  de f i l l e s  ayant 



déja eu des relations sexuelles dites complètes. Ce n'est que lors 

de 1 'enquête menée au cégep de Jonquière en 1971 que cette proportion 

a été significativement plus élevée chez les garçons (38.7%) que chez 
1 es fi 1 1  es (30.8%) (La1 ancette, 1971 ) . 

Quant à la progression de la proportion de cégepiens(nes) ayant 

expérimenté le co'it, la figure 3 montre que celle-ci n'a pas augmenté 

de façon radicale depuis les dix dernières annees. C'est ainsi que 1 'é-  

cart entre les deux enquêtes menées dans la région du Saguenay-Lac-St- 

Jean n'est que de 8%. A noter aussi que dans un centre très fortement 
urbanisé tel Montréal, cette proportion dlétudiants(es) est généralement 

plus élevée. Ajoutons que cette observation est corroborée par une en- 

quête menée en France où 49% des lycéens de la région parisienne avaient 

eu des relations sexuelles tandis que ce n'était le cas que pour 38% des 

provinciaux (Margueritte, 1978). 

D'un point de vue intercul turel , le rapport Sorensen sur la sexual ité 
des 13-19 ans aux U.S.A. et une enquête française menée auprès d'environ 

5,000 lycéens (dont 92% étaient âgés de 16 à 19 ans) montrent que les pour- 

centages de jeunes ayant eu des relations sexuelles sont respectivement de 

52% et de 40% (Sorensen, 1973; Margueritte, 1978). Mai s contrairement 

aux collégiens(nes) du Québec, la proportion de garçons ayant eu un colt 

est supérieure dans ces pays à celle des filles. C'est ainsi qu'aux U.S.A.? 

59% des garçons et 45% des filles ont eu des rapports sexuels, alors qu'en 

France, ces pourcentages sont de 50.1% pour les garçons et de 33.1% pour 

les filles (voir figure 3). 

Si nous étudions de plus pres le groupe de cégepiens(nes) ayant expé- 

rimenté le co'it, nous constatons que l'âge médian de la première relation 

sexuelle est de 17 ans. C'est ainsi que 64.1% de ces cegepiens(nes) vivent 

cette expérience alors qu'ils sont mineurs (et environ 30% alors qu'ils 

sont au secondaire). En cela, les collégiens(nes) québécois ne sont pas 

les pl us prêcoces pui squ' une majorité de jeunes américains (nes) ont leur 

premier rapport sexuel avant 15 ans (Sorensen, 1973), al ors que pour 1 es 

lycéens(nes) français 1 'âge privilégié pour le premier co'?t est la seizième 



année (Margueritte, 1978). Précisons que chez les cégepiens(nes), nous 

retrouvons aussi le caractère égalitaire entre les sexes quant à l'expé- 

rience coqtale, puisqu'il n'y a pas de différence significative entre 
l'âge du premier co7t chez les garçons et chez les filles. 

Enfin, toujours selon ces mêmes étudiants(es), à la question à savoir 
si eux-mêmes ou leur partenaire ont utilisé une méthode contraceptive quel- 
conque lors de cette première relation sexuelle, les résultats sont plutôt 
alarmants puisque 45.5% répondent par la négative et que 2.2% ne savent pas. 

Sans compter ceux et celles pour qui la seule protection contre une éven- 
: , 2  

tuelle grossesse a été celle, fort risquée, du co7t interrompu. 
'5 
--,* ,y.-, , 

Mais en quoi consiste le rapport entre ces expériences et le degré de 

connaissance sexuelle? 

garçons 

France 

FIGURE 3: L'expérience du coPt des garçons et des filles selon sept 
enquêtes menées dans le réseau collégial québécois, aux 
U.S.A. et en France 



Alors que les filles sont un peu mieux informées sexuellement que 

les garçons, les cégepiens(nes) qui ont expérimenté le petting, et plus 

particul ierement le collt, sont eux aussi mieux informés. Notons que Louise 
Lefaivre et ses col 1 aborateurs (1 976) sont arri vés à ces mêmes résul tats 

auprès des étudiants(es) du cégep St-Laurent. Mais i 1 reste que cette 
connaissance est faible, même chez ceux et celles qui ont eu des relations 
sexuelles. De plus, cet avantage des étudiants(es) actifs au niveau du 
co7t disparaît pour ce qui est de la connaissance du cycle menstruel, de 
la conception et de la reproduction. Or sachant qu'une majorité d'étu- 
diants(es) n'étaient pas prémunis convenablement contre une éventuel le 
grossesse lors de leur premier colt, peut-on encore se surprendre du nom- 

bre élevé de grossesses chez les adolescentes? 

Bien que le 1 ien entre la connaissance et 1 'uti 1 i sation effective 
d' un moyen contraceptif ne soit pas nécessairement di rect, une informa- 
tion minimale reste essentielle. Or, il  est intéressant de noter que 
les étudiants(es) qui ont fait usage d'un contraceptif lors de leur pre- 

mier co7t sont significativement mieux informés sur la contraception que 

ceux et celles qui n'en ont pas fait usage. 

2.4 L'attitude générale face à la sexualité 

L'attitude étant ce qui résulte de 1 'expérience antérieure de 1 ' in- 
dividu et ce qui oriente son action lorsqu'il aborde une situation nou- 

vel le, 14.9% des cégepiens(nes) estiment que leur attitude sexuel le gé- . 
nérale est très permissive, la majorité (59.1%) la qualifie de permissive 
et pour 20.1%, elle est restrictive ou très restrictive. Soulignons d'a- 
bord que ni l 'âge et ni le secteur d'appartenance (général ou professionnel ) 
n'a d'incidence sur l'attitude sexuelle. Etpuis que l'attitude en matière 
de sexualité des garçons et des filles n'est pas significativement diffé- 
rente, les deux sexes sont ni plus ni moins restrictifs, permissifs ou 
tres permissifs face à la sexualité. 

Si l'attitude à l'égard de la sexualité n'a pas d'incidence directe 
sur le niveau de connaissance sexuelle, nous constatons que celle-ci est 



significativement associée 1 'expérience du petting et du co?t (les- 

quel les, on le sait, ont une i.ncidence sur le degré d' information sexuel - 
le). En effet, plus 1 'attitude sexuel le de 1 'étudiant(e) est permissive, 

plus la proportion de ceux qui ont expérimenté ces comportements est grande. 

A noter aussi que 1 'attitude sexuelle reflète bien le caractère égalitaire 
que nous avons observé dans la pratique du petting et du co'it des garçons 
et des filles. 

D'un autre côté, nous n'avons pas constate que l'attitude sexuelle 

avait de 1 ' incidence quant à 1 a masturbation et à 1 'experience homosexuel le. 

La masturbation étant pour une majorité d'étudiants (es) un des premiers 

gestes sexuel s , 1 ' attitude générale à 1 ' égard de la sexual i té, non encore 
cristalisée à cet âge, a peu d'influence sur ce comportement. I l  en va 

de même selon nous pour 1 'expérience des jeux homosexuels à la puberté. 

Pour ce qui est de 1 'expérience homosexuelle comme expression d'une homo- 

sexual ité adulte, nous ne nous étonnons pas d'observer que la diversité des 

attitudes de ces répondants(es) soit la même que celle des personnes dites 

hétérosexuelles. 

2.5 La pratique religieuse 

Bien que les cégepienshes) se declarent catholiques à 98.0%, 44.5% se 

disent pratiquants, 49.7% non-pratiquants. Une troisième categorie réunit 
les 5.8% de sujets dits peu pratiquants c'est-à-dire ceux qui ne vont à 

1 'église-qu'une fois par mois. Precisons que ces peu pratiquants se rap- 
prochent davantage des non-prati quants quant à 1 ' atti tude et aux compor- 
tements sexuels. Notons aussi que contrairement à une certaine croyance, 
les cégepiennes ne sont pas plus pratiquantes que leurs confrères. 

Par ailleurs, la pratique religieuse a une incidence sur 1 'attitude 
sexuel le générale. En effet, les non-pratiquants(es) se disent pl us sou- 
vent permissifs ou tres permissifs que les pratiquants(es). Alors que 
31 -4% des pratiquants(es) . se disent restrictifs face à la sexualité, ce 
pourcentage est de 1 1  .4% chez 1 es non-prati quants (es). 



Aussi, considerant la relation existant entre 1 'attitude et les 

comportements socio-sexuels (petting et co'lt), on peut comprendre qu'une 

plus faible proportion de pratiquants(es) que de non-pratiquants(es) ont 

expérimenté ces activités sexuelles. C'est ainsi que pour le co'lt, par 
exemple, 26.7% des pratiquants(es) ont déjà eu une relation sexuelle 

contre 56.1 % chez 1 es non-prati quants (es). Préci sons de pl us que tout 

comme 1 'attitude sexuelle, la pratique religieuse n'a pas d'incidence 

sur 1 'expérience de la masturbation et 1 'expérience homosexuel le. 

Enfin, i l  importe de sou1 igner que si la pratique religieuse a une 

incidence sur l'attitude sexuelle et certains comportement socio-sexuels, 

cette influence ne s'exerce que de façon négligeable au niveau de la con- 

naissance sexuel 1 e. Tout au pl us a-t-on observé une faible différence 

entre les pratiquants(es) et les non-pratiquants(es) à la dimension 

psychologique de notre test. Aussi, à la lumière de ces résultats, nous 

ne pouvons affirmer que la pratique religieuse avec les valeurs et les 

croyances qu'el le sous-tend, soit (comme 1 e sont le sexe et les expérien- 

ces du petting et du C O R )  un facteur discriminatif quant au niveau de 

connaissance sexuelle. 

2.6 Les parents 

De façon générale, nous pouvons affirmer que la place qu'occupent 

les parents dans 1 ' information sexuel le des cégepiens (nes) est plutôt 
discrète. Et que leur influence n'est pas déterminante relativement à 

1 'attitude et aux expériences sexuelles de ceux-ci. 

A la question à savoir qu'elles étaient les sources principales d'in- 

formation sexuel le de 1 létudiant(e) du col legial , les parents ne repré- 
sentent que 12+.2% de ces sources. En cela ils sont devancés par les lec- 

tures, les cours, les amis(es) et les mass media. En d'autres mots, les 

parents sont une source principale d'information sexuelle pour moins de 
troi s étudi ants sur 10 (28.7%). Préci sons que des di fférences apparais- 

sent en fonction du sexe. En effet, les garçons s'informent plus souvent 

que 1 es f i  1 les auprès des mass media et des ami s (es), al ors qu ' une propor- 



tion plus élevée de f i l l e s  privilégient les  lectures e t  les sources dites 
personnal i sees dont 1 es parents (37.5% contre 20.6% chez 1 es garçons) 
e t  les frères e t  soeurs. Ajoutons enfin que l e  f a i t  que les garçons aient 

un degre de connaissance sexuelle plus faible encore que les f i l  les ,  s 'ex- 
plique probablement en partie par la  place plus importante fa i t e  à certai- 
nes sources de qualité moins sûre. Ainsi, les  amis(es) selon toute vrai- 
semblance ne sont pas mieux informés e t  i l  n 'est  pas besoin de discuter 
longuement sur 1 'image biaisée de la sexualité que les mass media véhicu- 
lent trop souvent. 

D'autre part, selon la perception qu'ont les cégepiens(nes) de 1 ' a t -  
t i  tude de leurs parents à 1 'égard de leur vie sexuel l e ,  une minori t é  de 
parents (41 .O%) seraient ouverts e t  compréhensifs. Pour 30.3%, leurs pa- 
rents sont inquiets, 18.4% les croient indifférents e t  enfin, 10.2% les 
considèrent agressifs e t  répressifs. Précisons que l e  sexe de 1 'adoles- 
cent conditionne tres nettement 1 'atti tude des parents comme l e  d i t  le  
dicton "un poids deux mesures". En ef fe t ,  les f i l l e s  estiment plus sou- 
vent que les garçons que 1 'atti tude de leurs parents e s t  agressive e t  
répressive (14.1% contre 6.7% chez les garçons) ou que cette attitude en 
es t  surtout une d'inquiétude (38.3% contre 23.0%). Par contre, 26.5% 

des étudiants mâles estiment leurs parents indifférents face à leur vécu 
sexuel, contre seulement 9.6% pour les f i l l e s .  A noter que nous obser- 
vons une proportion presque équivalente de garçons e t  de f i l l e s  dont les 

parents adoptent une attitude d'ouverture e t  de compréhension. Ajoutons 
aussi que nous n'avons pas observé de relation entre l ' a t t i tude des parents 
e t  l a  scolarité du père ou de la  mère. Les stéréotypes des parents ouverts, 
compréhensifs e t  fortement scolarisés, ou des parents faiblement scolarisés 
e t  répressifs (ou indifférents), n'ont donc reçu aucune confirmation. 

Bien que sachant déjà que les parents sont une source principale 
d'information sexuelle pour moins de t r o i s  étudiants(es) sur dix, nous avons 

voulu savoir s i  1 'atti tude des parents a (avec l e  climat des relations 
parents-ad01 escents(,es) que ce1 le-ci n ' e s t  pas sans créer) une incidence 
sur 1 'a t t i tude sexuelle que le jeune a à 1 'égard de la  sexualité. Or, 
quel l e  que so i t  1 'atti tude des parents, 1 'adolescent(-e) peut tout aussi 



bien être très permissif que restrictif face à la sexualité. Ajoutons 

de plus que cette attitude des parents est indépendante du fait que le 

cégepien(ne) ait ou non expérimenté les di verses activités sexuel 1 es. 

C'est ainsi que pour 19s relations sexuelles, par exemple, une propor- 

tion équivalente dlétudiants(es) ont eu cette expérience peu importe 

que les parents soient rëpressifs, indifférents, compréhensifs ou inquiets. 

A noter que ceci est vrai tant pour les fil les que pour les garçons. 

Aussi pouvons-nous dire en guise de conclusion que ces résultats 

constituent un bon indicateur de la faible influence (et ou peut-être 

plus justement d'une perte d'influence) qu'exercent les parents sur la 

façon dont les cëgepiens(nes) vivent leur sexual i té. 

2.7 L'éducation sexuelle à l'école 
. I  

Une des observations les plus révélatrices pour les uns, étonnantes 

pour les autres, a été de constater que les cégepiens(nes) ayant reçu de 

l'information ou une éducation sexuelle à l'école primaire et/ou secondaire 

ne diffèrent en rien de ceux et de celles qui n'ont pas reçu cette forma- 

tion. Et ceci, tant au niveau de l'attitude et des expériences que des 

connaissances sexuelles. 

Au Saguenay-Lac-St-Jean, un cégepien(ne) sur troi s (34.7%) a reçu 
Q 

un cours d'éducation sexuel le. Rappelons qu 'au primaire, cette formation 

consi s te en un programme d ' hygiène sexuel 1 e di spensé par des i nf i rmi ères 

en col 1 aboration avec le Minsi tère des affaires sociales. Au7 secondaire, 

les programmes d'éducation sexuelle sont élaborés par les commissions 
scolaires à partir d'un programme-cadre du Ministere de 1 'éducation (M.E.Q. ) .  

?3 

Ajoutons que si les conditions pédagogiques dans lesquelles les for- 

mateurs doivent exercer leur tâche (et en particulier le peu de temps 

al loué a cet enseignement) peuvent être invoquées pour expliquer en partie 
le peu d'impact de ces programmes chez les élèves, i l  est bon de souligner 
que le programme d'education sexuelle du M.E.Q. faisant actuellement l'objet 
d'un debat animé, ne comptera pour sa part qu'une vingtaine d'heures . . . 



étalées sur les cinq ans du secondai re (Favreau, 1981 ) . Les objecti fs 

genéraux de ce programme viseront a) un bon développement de la personne 

et un sain Bquilibre affectif b) à fournir des connaissances sur les as- 

pects fondamentaux de la sexualité c) à faciliter des choix et des atti- 

tudes &lai rés, autonomes et responsables dans la conduite de sa vie 

(Rousseau, 1981 ) .  Or, bien que ces objectifs soient louables, i l  est à 

craindre que les ressources allouées pour les atteindre ne soient pour le 

moins insuffisantes. 

Par ailleurs, notre recherche montre que l'éducation sexuelle telle 

que dispensée à 1 'école n'a pas d'incidence significative sur 1 'attitude 

sexuel le des cégepiens(nes). S' i 1 reste possible que cette formation 

puisse avoir un effet sur certaines attitudes spécifiques, ce1 le-ci n'en 

a pas sur 1 'attitude générale à 1 'égard de la sexual i té. 

Nous pouvons mieux comprendre ce résultat si nous considérons 1 es 

difficultés qu'il y a ii modifier des attitudes ou à en susciter de nou- 

velles. Aussi, i l  ne faut pas croire que cette tâche soit beaucoup plus 

facile chez le jeune car les facteurs sociaux qui viennent renforcer les 

attitudes en germe chez celui-ci sont toujours présents dans son environ- 
nement. C'est pourquoi, nous ne croyons pas qu'une intervention de quatre 
ou cinq heures au cours d'une annee académique puisse amener des change- 

ments notables. 

De plus, l'education sexuelle à l'ecole n'a pas d'incidence signifi- 
cative sur la proportion dlétudiants(es) qui ont experimenté des activités 

sexuelles telles la masturbation, le petting, les relations sexuelles ou 
l 'expérience homosexuelle. 

C'est donc dire que certains arguments avancés par des adversaires 

de l'éducation sexuelle à l'ecole ont ét6 infirmés. En effet, nous n'avons 

pas constaté une forme quel conque d 'endoctri nement des ad01 escents (es) en 
ce qui a trait 3 l'attitude ou aux comportements sexuels. Ajoutons égale- 
ment que les étudiants(es) ayant reçu cette formation ne sont pas plus 

précoces que les autres relativement â leur première relation sexuelle. 



D'un autre côté, nos résultats n'ont pas de quoi réjouir les person- 

nes qui estiment que 1 'éducation sexuelle a sa place à 1 'école. En effet, 
nous constatons que le groupe ayant reçu cet enseignement n'est pas mieux 

pourvu quant à leur degré de connaissance sexuel le que celui qui ne 1 'a 

pas reçu. De plus, aucune différence significative n'apparaît entre les 

deux groupes quant à leur niveau de connaissance de certains aspects de la 

sexual i té pl us susceptibles d'être au programme de cette formation tels, 

par exemple, 1 'anatomie de la fonction sexuelle, la conception et la gros- 

sesse ou encore la contraception. 

Relativement à la contraception, soulignons que les étudiants ayant eu 

de 1 'information sexuelle en milieu scolaire n'ont pas plus souvent utilise 

un moyen contraceptif lors de leur première relation sexuelle. Précisons 
également que pour les cégepiens(nes) , 1 a contraception demeure essentiel le- 
ment 1 'affaire de la femme; en effet, 83.5% des étudiants(es) preferent 

des moyens contraceptifs devant être utilisés par la femme. Alors que 
20.2% des garçons expriment une preférence pour un contraceptif masculin, 

ce pourcentage n'est que de 12.4% chez les filles. A la lumière de ces 
résultats, i 1 devient donc difficile d'esperer des changements prochains 

quant au partage des responsabilités en matière de contraception. Remar- 

quons enfin que l'éducation sexuelle reçue à l'école n'a pas non plus d'in- 

cidence significative en ce qui concerne les préferences exprimées par les 

cégepiens(nes) à 1 ' égard d ' une méthode contraceptive. 

Comme nous avons pu le constater tout au long de cette section, l'édu- 

cation sexuelle à 1 'école se porte plutôt mal. Bien qu'on reconnaisse de 
plus en plus qu'elle soit un besoin et un droit, elle demeure en quelque 

sorte "une disci pl ine en 1 i berté surveillée". Cette analyse de 1 'éducation 

sexuelle à l'école ne se veut pas une évaluation systématique de ces pro- 
grammes. Tout au plus avons-nous observé des symptômes inquiétants. En 

effet, les quelques questions que nous nous sommes posees ont reçues des 

réponses pour le moins insatisfaisantes. 



3. Connaissances sexuel 1 es et fausses conceptions 

Outre les résultats. généraux au test de connaissances sexuelles et 

1 'analyse question par question des indices ou catégories de celui-ci, 
nous proposons ici au lecteur un survol rapide des connaissances et des 

mythes véhiculés par les cégepiens(nes) relativement à certains thèmes 

de la sexual i té humaine. Cette présentation sera donc necessairement 

incomplète; aussi, nous vous invitons donc à poursuivre selon vos inté- 

rêts ce travail d'analyse et d'interprétation qui bien souvent va au- 

delà de la classification des questions en fonction de dimensions ou 

d'indices. Soulignons également que nous n'identifierons pas systémati- 
quement toutes les question auxquel les nous nous référerons (1 e tableau 
64 servira de guide à cet effet); pas plus que nous ne préciserons tou- 

jours dans quelles proportions les connaissances sexuelles et les fausses 

conceptions sont présentes chez 1 es cegepiens (nes) (cette information 
étant fournie â la section de l'analyse question par question). 

Un premier thème concerne la normalité sexuel le. A cet égard, une ma- 
jorité d'étudiants(es) estiment qu'il n'est pas facile d'évaluer la norma- 

l i té du comportement sexuel, et que surtout, celle-ci ne peut être détermi- 

née a partir de la fréquence des activités sexuelles d'un individu. Par 
contre, 1 'âge de celui-ci â 1 'apparition d'un caractëre ou d'un comporte- 

ment sexuel serait pour plusieurs un critere de normalité nettement plus 

sûr. 

Par ai 1 leurs, une majorité de cégepiens (nes) reconnaissent que dans 

l'acquisition d'une identité sexuelle, le sexe reconnu à l'enfant et la 
façon dont i l  est éduqué sont plus importants que son code génétique et 

son anatomie sexuel le. Cependant, une majorité encore pl us forte croit 
que les rôles sociaux masculins et feminins sont en partie determinés 

par des différences biologiques. Et que 1 'homme et la femme possèdent 
un instinct sexuel 'au même titre que les autres especes animales". 



TABLEAU 6 4  

GRILLE D'ANALYSE DE CERTAINES QUESTIONS DU T.C.S. SELON CERTAINS THEMES 

DE LA SEXUALITE 

QUESTIONS THEMES 

normal i té sexuel 1 e 
identité sexuelle et développement 
importance des pratiques sexuelles dans le 
développement 
difficul tés sexuel les et traitement 
déviances sexuelles 

contrôle de 1 'activité sexuel le 
permissivité de notre société 

anthropologie sexuel le: le mythe du bon sauvage 
incidences de la race et des classes sociales 
sur le comportement sexuel 

effets de la masturbation 
jeux homosexuel s 
attitudes vis-à-vis de T'homosexualité 

sexualité de la femme: orgasme et plaisir 
l'activité sexuelle chez la femme 

sexualité chez le couple: le mythe de la per- 
formance 
relations sexuel 1 es a éviter 

cycle menstruel, conception et grossesse 
contraception 



Les cond i t i ons  du développement psychosexuel sont  méconnues e t  f o n t  

p lace  à de fausses conceptions chez une m i n o r i  t é  appréciable d '  é tud ian ts (es)  . 
En e f f e t ,  p l u s i e u r s  répondants(es) é t a b l i s s e n t  un l i e n  d i r e c t  e n t r e  l a  pra- 

t i q u e  d ' a c t i v i t é s  sexuel les % 1 'adolescence e t  l a  matur i  t é  sexuel l e  à 1 'âge 

adul te.  Plus encore est iment qu'en 1 'absence d 'un  c e r t a i n  taux  d ' a c t i v i t é s  

sexuel les régu l i e res ,  de sér ieux e f f e t s  physiques e t  psychologiques peuvent 

appara î t re .  Remarquons e n f i n  que ce mythe e s t  nettement p lus  présent  chez 

l e s  garçons que chez l e s  f i l  les .  

Dans 1 'ensemble, l e s  cégepiens(nes) sous-estiment l e  carac tère  psycho- 

génét ique des dysfonctionnements sexuel s; en e f f e t ,  pour 1 a ma jo r i t é ,  beau- 

coup de ces t roub les  au ra ien t  une o r i g i n e  physique. A n o t e r  ëgalement que 

c e r t a i n s  c r o i e n t  que ces d i f f i c u l t é s  se présentent  se lon l a  r è g l e  du t o u t  

ou r i e n .  A ins i ,  par exemple, pour un é tud ian t  mâle su r  c i n q  1 ' impuissance 

e s t  nécessairement t o t a l e .  De plus, l e  mythe de l a  thérap ie  m i rac le  e s t  

présent  chez près de t r o i s  é tud ian ts (es)  sur  c inq,  pour qu i  a lo rs ,  il se- 

r a i t  f a c i l e  de résoudre des problemes sexuels. 

En ce qu i  concerne l e s  dé1 inquants sexuels, t e l s  l e s  e x h i b i t i o n n i s t e s  

e t  l e s  pédophiles, nous retrouvons chez l e s  cégepiens(nes) l e s  mêmes 

st&éotypes qu i  o n t  cours dans l a  popu la t ion  en général , à savo i r  que ces 

personnes se ra ien t  pour l a  p l u p a r t  sévGrement pertubées mentalement ou 

t r ë s  dangereuses. 

Bien qu'une m a j o r i t é  de cégepiens(nes) savent que l a  p l u p a r t  des so- 

c i é t é s  exercent des cont rô les  sur  l a  sexua l i té ,  l e  carac tere  l é g a l  de ceux- 

c i  e s t  généralement sous-estimé. De plus, pour une m ino r i  t é  importante 
de répondants(es) ces cont rô les  sur  l ' a c t i v i t é  sexue l le  se ra ien t  s u r t o u t  

de na ture  morale e t  re l i g ieuse .  Ajoutons aussi  que l a  p l u p a r t  des é tu-  

d i a n t s  est iment  que l a  m a j o r i t é  des systgmes r e l i g i e u x  ou moraux â t rave rs  

l e  monde condamnent l a  sexual i t é  premar i ta le.  Dans ce contexte, on peut 

comprendre que t r o i s  étudiants(es)  su r  c i n q  c r o i e n t  que seul l e  c o ? t  m a r i t a l  

e s t  exempt de t o u t  cont rô le .  

Pour une ma j o r i  t e  de cegepiens (nes) , 1 a soc ié té  nord-américaine s e r a i t  



une société permissive sexuel lement, alors que selon les anthropologues, 

notre societe se rapprocherait surtout du standard serni grestri ct; f .  Ajou- 
tons aussi que les  collégiens(nes) estiment que nous assistons 3 une véri- 
table révol ution sexuel 1 e. Ainsi , 1 e caractere permi ssi f q u '  i 1 s accordent 
a la société se traduit par une perception erronee des pratiques sexuelles 

des jeunes des deux sexes. En effet ,  à peine 30.2% des répondants(es) savent 
que le  principal comportement sexuel de 1 letudiant male du collëge e t  de 
1 'université es t  la masturbation ( la  réponse la plus souvent donnee est  3 

1 ' effet  que ce comportement serait 1 a relation hétérosexuel 1 e )  . Quant 3 
la proportion de Quebécoises de 19 3 22 ans ayant déj8 eu des relations 
sexuel les prernari tales, une majori te  d'etudiants (es) donnent, soit  la bonne 
reponse, soi t  un pourcentage superieur 3 l a  real i te. A noter egalernent que 
le  sexe des répondants(es) conditionne leur reponse: 1 es étudiantes croient 
plus souvent que leurs confreres que le  jeune homme est  surtout actif au 
niveau héterosexuel , alors que pl us d'etudiants que d'etudiantes sous-esti- 
ment le  pourcentage de jeunes f i l les  ayant eu des relations sexuelles. 

Puisqu'ils ont une fausse idée des comportements sexuels de leurs pairs, 
i l  aurait éte plutôt etonnant que les cégepiens(nes) aient une connaissance 
pl us juste des moeurs sexuel les des autres soci@tés. Aussi, retrouvons-nous 
chez plusieurs étudiants(es) ce que nous pourrions appeler l e  mythe du bon 
sauvage vivant une sexualite sans contrainte. 

Par ai 1 leurs, une faible minori t e  d' étudiants (es) savent qu' i 1 existe 
des différences significati ves entre les classes sociales relativement 3 

l'incidence e t  3 la frequence des divers comportements sexuels te ls ,  par 
exemple, la masturbation ou l a  stimulation orale-genitale. Pour ce q u i  

es t  de 1 'incidence de la race sur 1 'activite sexuelle, un etudiant(e) sur 
deux vehicule l e  prejugé voulant que les noirs aient une pulsion sexuelle 
pl us forte que les blancs. 

Un des mythes les plus persistants concerne la masturbation. En effet,  

pres de la moitié des cGgepiens(nes) croient encore que cette pratique sexuel- 
le  peut causer certains Btats d'instabilité ?rnotionnelle. De plus, pour un 
étudiant(e) sur quatre certains cas de stéri  1 i t e  chez 1 ' homme proviennent 
d'une pratique excessive de la masturbation 3 la puberte. 



Quant aux jeux homosexuels pre-puberes, une importante m a j o r i t é  de 

c o l  lég iens(nes)  savent que ceux-ci ne sont  pas un i n d i c e  su r  d'une homo- 

sexual i t e  il 1 ' âge adul te.  Remarquons également que s i  s e l  on Kinsey, un 

garçon de 12 ans sur  t r o i s  a vraisemblablement p a r t i c i p é  à ces jeux, nos 

répondants(es) é t a b l  i ssent gêneralement des p ropo r t i ons  p l u s  f a i b l e s  (un 

garçon su r  c i n q  ou sur  10).  

Une f o r t e  m a j o r i t é  de cégepiens(nes) savent que l e  d r o i t  pénal canadien 

ne considere pas comme un d é l i t  l e s  actes sexuels e n t r e  personnes majeures 

consentantes qu i  se f o n t  en pr ivé .  E t  que dans ces cond i t ions ,  peu d'homo- 

sexuels sont  ac tue l  lement poursu iv is  en j u s t i c e .  Par a i l  l eu rs ,  b i e n  qu'on 

observe c e r t a i n s  changements, nous ne pouvons a f f i r m e r ,  comme l e  fon t  t r o i s  

é tud ian ts (es)  sur  cinq, que l e s  a t t i t u d e s  envers l e s  homosexuels se s o i e n t  

considérablement amél io rees  depuis une quinzaine d '  années. 

Certa ins aspects de l a  sexua l i t é  de l a  femme o n t  aussi  f a i t  l ' o b j e t  

de quest ions. Un premier aspect que nous présentons i c i  c o n s t i t u e  une f a -  

c e t t e  de ce que nous avons appelé l e  mythe de l a  performance sexue l l e  

lequel ,  avec son carac tere  normat i f ,  s e r t  t r ë s  souvent de c r i t è r e  p r i n c i p a l  

dans 1 ' eva lua t i on  du succes des r e l a t i o n s  sexuel l e s .  A ins i ,  a l o r s  qu'une 
f o r t e  m a j o r i t é  de cégepiens(nes) acceptent l e  p o s t u l a t  de deux types d ' o r -  

gasmes chez l a  femme, il r e s t e  une major i  t é  (quoique p l u s  f a i b l e )  pour 

a f f i r m e r  que 1 'orgasme vaginal e s t  p lus  s a t i s f a i s a n t  e t  r e q u i e r t  p lus  de 

matur i  t é  que 1 'orgasme c l  i t o r i d i e n .  A n o t e r  egalement que l e s  garçons 

sont  p lus  nombreux que l e s  f i l l e s  3 endosser c e t t e  asser t ion .  

Toutefo is ,  1 'énoncé voulant  que l a  femme n ' a i t  pas l a  capac i te  phys io lo -  

gique d'eprouver un orgasme aussi in tense que c e l u i  de 1 'homme e s t  largement 

r e j e t é .  Sou1 ignons qu' i c i ,  l e s  garçons r e j e t t e n t  c e t t e  idée dans une pro- 
p o r t i o n  p lus  élevée que l e s  f i l l e s .  Mais d 'un  a u t r e  côté, ce n ' e s t  qu'une 
m i n o r i t é  d t@tud ian ts (es )  qu i  savent ou qu i  sont  p r ê t s  à reconna î t re  que l a  

femme, avec c e t t e  p o s s i b i l i t é  d ' a v o i r  des orgasmes mu1 t i p l e s ,  e s t  en un 

sens dans une p o s i t i o n  p r i v i l é g i e e  quant 3 sa capac i té  orgasmique. 

Enf in ,  sou1 i gnons que s i  1 a p l  upa r t  des répondants (es)  reconnaissent  



que le clitoris a une fonction analogue au gland du pénis en ce qui con- 

cerne 1 ' excitation sexuel 1 e, une majorité fort réduîte cependant aff i m e  

que la stimulation du cl i tori s procure une excitation sexuel le beaucoup 

plus intense que celle du vagin. Prgcisons qu'a cet égard, i l  n'y a pas 
de di fference significative entre les sexes. 

En estimant que 1 'age auquel 1 'activité sexuelle de la femme atteint 

son sommet se situe entre 25 et 40 ans, nous pourrions affirmer que celui-ci 

est relativement bien connu des cégepiens(nes) . Toutefois, et conformément 
Zi la croyance populaire, une forte majori te dlétudiants(es) pensent que 

1 ' activi té sexuel le de 1 ' horrme et de la femme subit une baisse tres marquée 
vers 40 ans. Rappelons également que pour une minorite appréciable de répon- 
dants(es) (surtout des garçons), les femmes ayant atteint la ménopause per- 

draient habi tue1 1 ement 1 a capacité d' atteindre 1 ' orgasme. 

L' image que nous renvoient les cégepiens(nes) de la sexual i té du couple 
est somme toute assez éloignée de ce qu'est vrai semblabl ement la réal i te; 

de plus, elle est pour plusieurs imprégnée de mythes et de préjugés. Pré- 

cisons qu'en cela nos repondants(es) ne doivent pas differer sensiblement 

de la population en genéral. 

Sou1 ignons tout d'abord que géneralement les étudiants(es) surestiment 

la frequence et la durée moyennes du coPt chez les gens mariés. Quant aux 

avantages des di fférentes posi ti ons coPtal es, i 1 s reconnai ssent cependant 
que celles-ci n'ont rien de mystérieux ou de magiques et qu'en cette matigre, 

les avantages sont beaucoup pl us une question d'éval uation personnel le. Re- 

lativement au facteur 3 l'égard duquel la qualite du co?t dépend le moins, 

une faible majorité dlétudiants(es) répondent que c'est la taille des orga- 

nes geni taux. 

Le mythe de la performance est présent aussi dans la sexualité du cou- 

ple. C'est ainsi que pour trois étudiants ou etudiantes sur quatre, 1 'or- 
gasme sirnultane home-femme serait l'indication d'une vie et d'une communi- 

cation sexuel les optimales entre les partenaires. Par ai 1 leurs, pour la 

pl upart de ces étudiants(es) , la masturbation chez une personne mariée 



cons t i t ue ra i t  un i nd i ce  d l  une f a i b l e  adaptat ion sexuel l e .  

A l a  question à savoir  s i  l e s  r e l a t i ons  sexuel les sont  à é v i t e r  durant 

l e s  menstruations, l a  mo i t i é  des cegepiens(nes) rependent par l ' a f f i r m a t i v e .  

De même, une ma jo r i té  dlétudiants(es) c ro i en t  que l e s  r e l  a t ions  sexuel l e s  

sont dangereuses pour l e  foetus à 1 'un ou à p lus ieu rs  des t r imes t res  de l a  

grossesse. Précisons que ces i n t e r d i t s  sont p lus  presents chez l e s  garçons 

que chez l e s  f i l l e s .  

Le cyc le  menstruel es t  pa r t i cu l  ierement mal connu des cégepiens (nes) . 
Seule l a  durée moyenne des cycles menstruels e s t  b ien connue. Cependant, 

a peine un garçon sur h u i t  e t  une f i l l e  sur  quatre peuvent déterminer l e  

j o u r  d 'ovu la t ion  pour un cycle de 30 jours. E t  seulement un é tud iant (e)  sur  

deux (45.1% des garçons e t  60.7% des f i l  l e s )  s a i t  que pour un cyc le  de 28 

jours  l a  période l a  p lus f e r t i l e  s 'etend du logme au 18ème j o u r  apres l e s  

dernières menstruations. 

Alors que l e s  prêférences des cégepiens(nes) â 1 'égard des methodes 

contraceptives vont nettement pour l a  p i l u l e ,  ce n ' e s t  pas sans un c e r t a i n  

étonnement que nous avons constaté qu ' un é tud iant  (e)  sur  deux sous-estime 

l e  taux d ' e f f i c a c i t e  de l a  p i l u l e  contraceptive. Mais on peut mieux com- 

prendre ces réponses en sachant que pour quatre répondants(es) sur  cinq, 

1 ' omi ssion d ' une p i  1 u l  e contraceptive comporte un r isque de grossesse même 

s i  l a  femme prend un dose double l e  j ou r  suivant. Quant 3 1 ' a c c e s s i b i l i t é  
de ce cont racept i f ,  l a  mo i t i e  des col légiens(nes) savent qu'une jeune f i l l e  

mineure de 14 ans ou plus peut sans l e  consentement de ses parents se f a i r e  

p resc r i  r e  ce moyen contracept i  f . 

Parmi l e s  autres methodes contraceptives, soulignons que l a  douche 

vaginale f a i t e  dans 1 'heure qui  s u i t  l e  c o t t  apparaî t  à une m ino r i t é  appré- 

c iab le  de cegepiens(nes) comme une bonne méthode. Le c o t t  interrompu ( ce t t e  
méthode contracept ive qui  n'en es t  pas vraiment une) e s t  heureusement jugé 

t r es  r i  sque, b ien que p l  usieurs recherches menées aupres des jeunes a i e n t  

démontré q u ' i l  e s t  encore trGs souvent u t i l i s é .  Ajoutons e n f i n  que 1 ' a l l a i -  

tement e s t  encore consideré comme une bonne "méthode contracept ive na tu re l l e "  



par une étudiante sur quatre. 

4. Suites à donner à l a  recherche 

Au terme d'une recherche, i l  es t  u t i le  de tracer quelques avenues pou- 
vant faire 1 'objet de travaux ultérieurs e t  de formuler certaines questions 
pour lesquelles i l  sera i t  interessant d'obtenir des élements de repenses. 

Une premiere suggestion a t r a i t  à l a  création d'une banque de données 
concernant les plus importantes recherches sexologiques contemporaines. 
Confronté comme nous 1 'avons été tout au long de ce projet aux diff icultés 
qu' i l  y a ii dégager u n  consensus parmi les recherches fa i t es  sur la sexua- 
l i  t e  humaine, i l  aurait  été ut i le  d'avoir davantage de références précises 
regroupées selon les divers aspects ou themes que nous avons étudiés. Ce 
travail devrait nécessiter une revue importante de l a  l i t t é ra tu re  sexologi- 
que e t  pourrait ê t re  un travail collect if .  Bien que l e  résultat  d ' u n  t e l  
projet ne pourrait prendre la forme d ' u n  corpus défini t i f  de nos connais- 
sances sexuelles, i l  constituerait un outil important notamment pour un 
enseignant quel que so i t  l e  niveau scolaire auquel i l  intervient. Dans le  
domaine de la  sexualité, certains mythes prennent trop facilement l a  forme 
de verités scientifiques, e t  i l  e s t  toujours possible de créer de nouveaux 
mythes sur la  foi de certaines recherches dont les  conclusions s'avsrent 
pour l e  moins hâtives. 

Pour notre part, nous avons tenté d 'éviter  l e  plus possible ces pieges 
de la connaissance. Cependant, nous sommes conscient que l e  corrige retenu 
pour l e  t e s t  de connaissances sexuelles ne fera pas l'unanimite. Toutefois, 
nous ne croyons pas que la  contestation de certaines réponses puisse modi- 
f i e r  en profondeur l e  portrait  que nous avons dégage des connaissances sexu- 
e l les  des cégepiens(nes). De plus, i l  va sans dire qu'après 1 'analyse des 
résultats e t  à l a  suite des commentaires reçus, notre instrument de mesure 
es t  à nouveau sur l e  metier. 



Parmi d' autres projets de recherche possibles, i l  serait interessant 
d' éval uer 1 es connaissances en mati Ere de sexual i té des cegepiens (nes ) 
des centres fortement urbanises tels Montréal et Québec, afin de comparer 
1 eur savoi r sexuel a ce1 ui des étudiants (es) du Saguenay-Lac-St-Jean. Quel 

est le niveau de connaissance sexuelle des parents? Quelle est 1 'incidence 

du cours de psychologie du comportement sexuel dispensé selon di verses for- 
mu1 es pedagogiques sur 1 es connai ssances sexuel 1 es des étudiants (es)? Un 

réel apprentissage des concepts fondamentaux de la sexual i té a-t-i 1 une 

influence significative sur les attitudes et les experiences sexuel les? En 

somme, dans le domaine de 1 ' information ou de 1 'éducation sexuel le, beaucoup 
reste il faire et les questions sans réponse sont nombreuses. Un large champ 
est donc ouvert à la recherche. 

Sur le plan pédagogique, les résul tats de notre enquête ne sont pas 
sans interpeller les responsables de la pédagogie et des services aux étu- 

diants quant aux besoins d' information sexuel 1 e des cégepiens (nes) . Ceux- 

ci et celles-ci sont actifs sexuellement, peu informes et motivés a rece- 
voir cette information. La question ne devrait pas être 3 savoir si on 
doit autoriser ces programmes, mais bien de les mettre en oeuvre sans tarder. 

En ce qui concerne pl us spécifiquement la planification d'un enseigne- 

ment sexologique tel le cours psychologie du comportement sexuel, i l  est 
difficile de faire des recommandations precises quant aux aspects de la 

sexualité qu' i l  importe de traiter en priori té. A cet egard, le travail 
de llenseignant(e) en est vraiment un de pionnier tant la tâche 3 accom- 
plir est importante. Aussi, 3 la lecture des resultats de la recherche, 

chaque professeur pourra dégager des priori tés dans 1 ' information 3 di f- 
fuser et les thSmes a aborder. Il saura de plus que le degré estimé de 
connaissance sexuel le des etudiants(es) n'est pas un bon indicateur du 

niveau de connaissance réellement atteint. De même, que l'éducation 
sexuelle 3 1 'école ne constitue pas un avantage décisif en matigre de 

savoir sexuel. Et puis, que la dimension biologique de la sexualité n'est 
pas mieux connue que les dimensions psychologique et socio-cul turel le. 

Sou1 ignons de plus que le T.C.S. pourrait être util isé 3 profit corne 



instrument de sensi bil isation et d'apprentissage. L'expérience nous a 
montré que la passation du questionnaire n'est pas sans soulever un vif 

intérêt auprès des etudiants(es) et que leur motivation a en savoir plus 
est alors manifeste. Aussi, i l  nous semblerait indique d'utiliser le T.C.S. 
au début d'un cours ou d'un programne d'activi tés axé sur la sexualite; le 

repondant(e) serait ainsi en mesure d'éval uer ses propres connaissances 

sexuelles, d'identifier les mythes et les préjugés qu'il véhicule et de 

préciser ses propres objecti fs d ' apprenti ssage. 

Les cegepiens(nes) pourraient par ai 1 1  eurs parti ci per à 1 a creation 

de la banque de données que nous avons décri te precédemment. Le corrigé 
du T. C. S. et ses références pourraient en être 1 'amorce; de méme que nos 
réponses-types pourraient ainsi faire 1 'objet (en grand groupe ou sous 

forme d'ateliers) d'une analyse critique a la lumigre des diverses recher- 
ches sexol ogi ques recensées par 1 e professeur ou par 1 es étudiants (es). 

En résumé, le test de connaissances sexuelles et les résultats obtenus 

aupres des cégepiens (nes ) du Saguenay-Lac-St-Jean consti tuent un instrument 

mis 3 la disposition des enseignants(es) et des étudiants(es). C'est 3 eux 

qu'il revient d'en tirer le maximum. Et pour terminer, soulignons que 1 'u- 

til isation cri tique que nous proposons d'en faire se veut conforme aux at- 

titudes de relativite et de compréhension, par opposition aux attitudes de 

dogmatisme, d'intransigeance et de normativi te, que toute formation devrait 

viser a développer chez les étudiants(es) et en particulier, s'il en est, 
de 1 ' éducation sexuel 1 e. 



CONCLUS ION 

Peu de recherches ayant été menées afin d'evaluer de façon objective 

1 es connai ssances sexuel 1 es des jeunes ~uébécoi s (es), nous avons voul u con- 
naftre pour notre part le savoir sexuel des étudiants(es) du niveau col lé- 
gial. Alors que 1 'éducation sexuelle 3 1 'école primaire et secondaire est 

au centre de 1 'actual i té, i 1 importe d'éval uer 1 es connai ssances sexuel 1 es 

et les besoins de formation de ces jeunes âgés pour la plupart de 17 a 20 
ans. Outre notre intérêt quant au niveau de connaissance, nous avons voulu 

mettre en évidence les fausses conceptions les plus fréquentes. De plus, 

nous avons étudié les résultats du Test de connaissances sexuelles en font- 

tion de certaines caractéristiques personnel les des sujets, de leurs atti - 
tudes et de leurs expériences sexuelles. 

Or, 1 ' analyse des résul tats obtenus auprès de 658 répondants (es) révèle 
qu ' au Saguenay-Lac-St-Jean: 

. les cégepiens(nes) ont un niveau de connaissance sexuel le qui peut 

nettement être qualifié de faible. 

. la dimension biologique de la sexualité humaine qui concerne des 

aspects tels 1 'anatomie de la fonction sexuelle, la conception, la 

grossesse et la contraception n'est pas mieux connue que les dimen- 

sions psychologique et socio-cul turel le. 

. les connaissances sexuel les des cégepiens(nes) sont largement enta- 
chées de mythes et de préjugés notamment en ce qui concerne le dé- 

veloppement psychosexuel, la masturbation, la sexualité de la f e m e  

et du couple. 

. bien que leur niveau de connaissance sexuelle soit faible, les filles 
sont un peu mieux informées que les garçons, particulierement en ce 

qui a trait à la dimension biologique de la sexualite. 



trois cegepiens(nes) sur quatre se disent satisfaits ou très satis- 

faits de leur savoir sexuel. Et selon 1 'estimation qu' ils font 

de ce1 ui-ci , on constate que les étudiants(es) surestiment 1 argement 

1 eur niveau de connaissance sexuel 1 e. 

toutefois, une trés forte majorité de cegepiens(nes) sont intéressés 

par un cours de psychologie du comportement sexuel et par 1 ' implanta- 
tion d'un service d' information sexuel le. 

quatre cegepiens(.nes) sur cinq qua1 ifient leur attitude générale à 

1 'égard de la sexualité de permissive ou de tres permissive. 

une majori té dlétudiants(es) ont déja expérimente la masturbation 
et 1 e petti ng héterosexuel , al ors qu ' une mi nori té appréciable de 
col légiens(nes) , soit 43.1%, ont déja eu des relations sexuel les. 

les filles ont experimenté le petting et les relations sexuelles 
dans des proportions equivalentes â ce1 1 es des garçons. 

bien que leur niveau de connaissance reste faible, ceux et celles 

qui ont déja eu des relations sexuel les sont un peu mieux informés 

sexuel 1 ement. Cependant, cet avantage disparaît pour ce qui est 

de la connaissance du cycle menstruel, de la conception et de la 

grossesse. 

une majorité de cégepiens(nes) n'etaient pas prémunis convenable- 

ment contre une éventuelle grossesse lors de leur premier coPt 

si la pratique religieuse a une incidence sur l'attitude et les 
experiences sexuelles, aucune difference significative n'apparaft 

quant au niveau de connaissance sexuel le des pratiquants(es) et 

des non-pratiquants(es) . 

les parents sont peu présents dans 1 'information sexuelle des cé- 

gepiens(nes) et leur influence n'est pas determinante quant a 1 'at- 



. ti tude et aux expériences sexuel 1 es des cégepiens (nes ) . 

. les etudi ants(es) qui ont reçu une education sexuel 1 e â 1 'école pri - 
maire et/ou secondaire ne diffèrent en rten de ceux qui n'ont pas 

reçu cette formation. Et ceci, tant au niveau de l'attitude, des 

expéri ences que des connai ssances sexuel 1 es. 

Tels sont les points saillants de cette enquête sur les connaissances 

sexuel 1 es des étudi ants (es ) des cêgeps du Saguenay-Lac-St- Jean. Ce bi 1 an 

nous apparaît éloquent et toute 1 'analyse des résultats plaide en faveur 

d'une education sexuel le à 1 'ëcole se poursuivant jusqu'au niveau collégial . 
Le développement psychosexuel étant un processus continu, i l  est alors në- 
cessai re d'offrir aux cégepiens(nes) un 1 ieu d' information et de refl exion 

sur leur sexualité. Aussi, nous ne voulons pas entrer dans une longue dis- 

cussion sur 1 ' importance et 1 ' urgence de cette formation. Sans nier 1 a per- 
tinence d'un débat sur 1 'éducation sexuelle à 1 'école, nous estimons qu'au 

Québec, ce1 ui -ci se pro1 onge si ngul i erement . Ajoutons cependant que 1 ' état 
des connaissances sexuel les des cégepiens(nes) ne constitue que 1 a pointe 
de l'iceberg. En effet, comme l'ont démontré d'autres recherches sur la 
sexualité des adolescents(es), celle-ci est encore vécue sous le signe de 

la culpabilité et de 1 'anxiete ainsi qu'à travers une vision stéreotypée 

de l'homme et de la femme. 

Dans ce contexte, notre recherche s'adresse donc avant tout 2i ceux et 

à celles qui sont tournés vers 1 'action dans ce domaine, tout en sachant 

que la tâche est rude puisqu'il reste beaucoup à faire pour dissiper les 
mythes, les préjugés, les craintes et bien souvent 1 'inertie qui entourent 
l'éducation sexuelle à l'école. 
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Instrument 'de mesure 



. Texte de présentation de l'enquête à 1  intention des étu- 
diants(es): 'Qu'est-ce qui se passe ici auj~urd'hui?~' . . . 169 

. Test de connaissances sexuelles, deuxiême Sdition, 1980 . . . 170 

. Corrigé du T.C.S. . . . . . . . . . . . . . . 190 

. Questions du T.C.S. selon les catégories (ou indices) . . . 191 



"QU'EST-CE QUI SE PASSE ICI AUJOURD'HUI?" 

Nous faisons actuellement une recherche afin de mesurer les connais- 
sances acquises par les cégépiens du Saguenay-Lac-St-Jean concernant 
les dimensions biologique, psychologique et socioculturelle de la 
sexualité humaine; l'enquête vise donc à savoir ce que les collégiens 
savent sur la sexualité. 

Vous avez été choisi au hasard par l'ordinateur pour participer à cette 
enquête. La mesure de vos connaissances sexuelles se fera grâce au 
questionnaire appelé Test de connaissances sexuelles que vous avez pré- 
sentement entre les mains. 

L'analyse des résultats nous permettra d'identifier les carences les 
plus marquées dans l'information des étudiants; de formuler des recom- 
mandations en termes de contenu pour l'enseignement et l'animation 
d'une éducation sexuelle de qualité au cégep, et, de créer un instru- 
ment d'évaluation des apprentissages des étudiants. 

Voilà donc en bref, la raison de notre présence ici aujourd'hui et 
pourquoi nous vous demandons de bien vouloir participer à cette re- 
cherche. 



TEST DE CONNAISSANCES SEXUELLES 

Deuxieme édition, 1980 

Yvon Da1 laire 
Cegep de Ste-Foy 

André Goyette 
Cegep de Chicoutimi 



DIRECTIVES 

1. IMPORTANT: NE RIEN ECRIRE SUR LE OUESTIONNAIRE 

2 .  Veillez utiliser la feuille-réponse qui vous a été remise 

3. N'écrivez pas votre nom sur la feuille-réponse, vos réponses au 
questionnaire doivent rester anonymes 

4. Encerclez votre réponse 

5. Répondez à chaque question, même si vaus n:êtes pas certain de 
votre réponse. Ne donnez qu'une réponse (a moins d'une directive 
contraire) 

6. Utilisez le crayon de plomb qui vous a été remis, il est plus 
facile de modifier une mauvaise réponse. 

7. Vous devez répondre à la fiche d'information avant de répondre 
au test de connaissances proprement dit. 

8. Si vous ne comprenez pas le sens de la question ou la signification 
de certains mots, levez la main et l'animateur ira vous voir. 

9. Quand vous aurez terminé, rapportez votre feuille-réponse, le ques- 
tionnaire et le crayon. 

Merci de votre collaboration 



FICHE D'INFORMATION 

S.V.P. NE PAS ECRIRE SUR LE QUESTIONNAIRE 
UTILISEZ LA FEUILLE-REPONSE 

A. Cégep fréquenté: a) Chicoutimi 
b) Jonquière 
c) Alma 
d) St-Félicien 

B. Secteur collégial: a) général 
b) professionnel 

C. Année collégiale: a) lère année 
b) 2ème année ou fin de D.E.C. (général) 
C) 3ème année ou fin de D.E.C. (professionnel) 

D. Sexe: a) masculin 
b) féminin 

E. Age: a) 15 ans 
b) 16 ans 
c) 17 ans 
d) 18 ans 
e) 19 ans 
f) 20 ans et plus 

F. Statut civil: a) célibataire 
b) marié(e) 
c) vivant maritalement 
d) séparé@) ou divorcé(e) 
e) religieux (se) 

G. Demeurez-vous: a) chez vos parents 
b) en appartement 
c) en chambre chez wi particulier 
d) en résidence d'étudiants 
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Scolarité de votre père: (n'identifiez que le niveau marquant la 
fin de sa scolarité). 

a) cours primaire 
b) ler cycle du secondaire (8ème et 9ème année) ou cours des arts 

et métiers 
c) 2ème cycle du secondaire (10ème et Hème année) ou cours com- 

mercial 
d) cours technique (3 ans après le secondaire) ou cours de l'école normale 
e) cours classique 
f) université 
g) je ne sais pas 

Scolarité de votre mère: (utilisez les choix possibles de la 
question précédente). 

Religion: a) catholique 
b) autre 

Fréquentez-vous l'église: a) plus d'une fois par semaine 
b) une fois par semaine 
c) une fois par deux semaines 
d) une fois par mois 
e) quelquefois dans 1 ' année 
f) une fois dans l'année 
g) j mais 

Comment qualifiez-vous votre attitude face à la sexualité? 

a) très permissive 
b) permissive 
c) restrictive 
d) très restrictive 
e) je ne sais pas 

Selon vous, vos parents face à votre vie sexuelle sont surtout? 

a) agressifs-répressifs 
b) inquiets 
c) indifférents 
d) ouverts-compréhensifs 

Vous évaluez vos connaissances dans le domaine de la sexualité 

a) moins de 30% 
b) 31 à 40% 
c) 41 à 50% 
d) 51 à 60% 
e) 61 à 70% 
f) 71 ?i 80% 
g) 81 à 90% 
h) 91 à 100% 
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O .  De façon générale, concernant vos connaissances sexuelles, êtes- 

vous : 

a) très satisfait 
b) satisfait 
c) insatisfait 
d) très insatisfait 
e) je ne sais pas 

P. Avez-vous déjà suivi un cours d'éducation sexuelle à l'école primaire 
ou secondaire? 

a) oui 
b) non 

Q. Quelles ont été vos principales sources d'information sexuelle? 
(Vous pouvez donner 1, 2 ou 3 sources d'information). 

a) cours (éducation sexuelle, biologie, catéchèse, psychologie, etc.) 
b) télévision, radio ou cinéma 
c) lectures (livres ou revues) 
d) père et/ou mère 
e) frères et/ou soeurs 
f) amis et/ou amies 
g) autres 

R. Si un cours complémentaire ou optionnel (45 heures) de psychologie du 
comportement sexuel vous était offert au cégep, seriez-vous intéressé(e) 
à vous y inscrire? 

a) très intéressé ( e )  
b) intéressé (e) 
c) peu intéressé(e) 
d) pas intéressé(e) 
e) je n'ai plus de cours complémentaire à suivre 
f) j ai déjà suivi ce cours 

S. Selon vous, l'implantation d'un service d'information et de con- 
sultation en sexologie au cégep serait: 

a) très utile 
b) utile 
c) peu utile 
d) inutile 
e) pas d'opinion 



TEST DE CONNAISSANCES SEXUELLES 

VRAI OU FAUX 

NE RIEN ECRIRE SUR LE QUESTIONNAIRE 

UTILISEZ LA FEUILLE-REPONSE 

1. On rapporte dans la littérature médicale plusieurs cas où en 
certaines circonstances, le pénis de l'homme était resté pris 
dans le vagin de la femme, 

2. La puberté commence plus tard et est plus lente à s'établir 
chez les garçons que chez les filles. 

3. Une des retombées les plus intéressantes de l'apparition des mé- 
thodes contraceptives est d'avoir fait diminuer le taux des nais- 
sances hors-mariage. 

4. La pratique d'activités sexuelles pendant lladolescence est essen- 
tielle à l'acquisition de la maturité sexuelle à l'âge adulte. 

5. Il est prouvé que la masturbation peut causer certains états d'ins- 
tabilité émotionnelle. 

6. Grâce à de nouvelles techniques chirurgicales, les stérilisations 
telles la vasectomie et la ligature des trompes sont presque toujours 
réversibles, c'est-à-dire que la fécondité antérieure peut presque 
toujours être recouvrée. 

7. Une femme déposant une plainte devant un tribunal contre un homme pour 
viol sera elle-même sujette à une enquête approfondie sur sa personna- 
lité et sur sa réputation. 

8. La majorité des systèmes religieux ou moraux qui existent à travers 
le monde condamnent la sexualité prémaritale. 

9. Toutes les sociétés règlementent d'une façon ou d'une autre la vie 
sexuelle. 

10. Il est maintenant possible de fertiliser un ovule humain dans une 
éprouvette (in vitro) . 

11. Le clitoris a une fonction similaire au gland du pénis en ce qui 
concerne l'excitation sexuelle, 

12. Les relations sexuelles doivent généralement être évitées durant 
les menstruations. 

13. La douche vaginale est une bonne méthode contraceptive à la condi- 
tion d'être faite dans l'heure qui suit le coPt. 

14. Il est tout à fait normal, quoique exceptionnel, d'expérimenter la 
première éjaculation vers 8 ans ou vers 20 ans, 



La masturbation est impossible avant la puberté. 

L'orgasme vaginal est plus satisfaisant et requiert plus de 
maturité que l'orgasme clitoridien. 

L'impuissance sexuelle (l'incapacité de maintenir une érection per- 
mettant le coTt) n'est pas nécessairement totale chez un individu, 
elle peut ne se manifester que dans certaines circonstances. 

La façon dont on doit se comporter sexuellement est uniquement 
une question de morale. 

La société nord-américaine est considérée par les anthropolo- 
gues comme une société permissive en ce qui concerne la sexua- 
lité. 

Le coIt marital est la seule activité que la société ne cherche 
pas à contrôler. 

Les organes génitaux humains sont directement proportionnels à 
la taille de l'individu. 

Il existe deux types d'orgasme chez la femme: l'orgasme clitori- 
dien et l'orgasme vaginal. 

C f  est le spermatozo!i!de qui décide du sexe de 1' enfant. 

On peut déclarer sain ou anormal un individu à partir de la fré- 
quence de ses activités sexuelles. 

Certains cas de stérilité chez l'homme proviennent d'une pratique 
excessive de la masturbation à la puberté. 

Les avantages des différentes positions coPtales sont plus psycholo- 
giques que physiologiques. 

Il n'y a pas ou presque pas dedifférences entre les classes sociales 
concernant l'incidence et la fréquence des divers comportements 
sexuels. 

Beaucoup de religions considèrent la femme impure pendant sa période 
de menstruation. 

Les cultures dites primitives adoptent très rarement une attitude 
restrictive face à la sexualité. 

La normalité du comportement sexuel humain est relativement facile 
à évaluer. 

Le droit pénal canadien ne considère pas comme des délits les actes 
sexuels entre personnes majeures consentantes qui se font en privé. 



Les femmes ayant atteint la ménopause perdent habituellement la 
capacité dl atteindre 1 'orgasme. 

L'omission d'une pilule anticonceptionnelle ne comporte guère de 
risque si la femme prend une dose double le jour suivant. 

Un certain t a u  d'activités sexuelles régulières est indispensable 
sinon de sérieux effets physiques et psychologiques peuvent en ré- 
sulter. 

Seuls les hommes peuvent avoir des orgasmes pendant leur sommeil. 

Les orgasmes simultanés sont l'indication d'une vie sexuelle et 
d'une communication sexuelle optimales chez l'homme et la femme. 

Au Québec, la loi autorise les médecins qui le veulent bien, à 
prescrire la pilule à une jeune fille de 14 ans ou plus qui en fait 
la demande et ceci même sans le consentement des parents. 

Rien d'essentiellement nouveau sur la .morale sexuelle catholique 
n'a été ajouté depuis St-Thomas d'Aquin ( ~ 1 1 1 ~  siècle). 

Depuis le projet de loi omnibus permettant l~homosexualité entre 
adultes consentants, les attitudes sociales envers les homosexuels 
se sont considérablement améliorées. 

La découverte de la pilule a donné un nouvel élan au mouvement de 
libération de la femme. 

La stimulation du clitoris procure une excitation sexuelle beaucoup 
plus intense que celle du vagin. 

L'être humain possède un instinct sexuel au même titre que les autres 
espèces animales. 

Nourrir son bébé au sein constitue une bonne méthode contraceptive 
pour la femme. 

Dans l'acquisition d'une identité sexuelle, le sexe reconnu à l'en- 
fant et la façon dont il est éduqué sont plus importants que son 
code génétique et son anatomie sexuelle. 

La masturbation chez une personne mariée constitue un indice d'une 
faible adaptation sexuelle conjugale. 

Les maladies transmises sexuellement (syphilis, gonorrhée) peuvent 
guérir sans traitement médical particulier. 

Très peu d'homosexuels sont poursuivis en justice actuellement 

A l'époque des apatres et des premiers évêques, les prêtres pou- 
vaient se marier. 



Plus les gens ont un niveau d'éducation élevé plus ils sont 
tolérants vis-à-vis la masturbation. 

Aujourd'hui, grâce à la sexothérapie, il est très facile de 
résoudre des problèmes sexuels. 

La femme n'a pas la capacité physiologique d'éprouver un orgasme 
aussi intense que celui de l'homme. 

La fréquence de l'activité sexuelle de l'homme et de la femme 
subit une baisse très marquée vers 40 ans. 

Les jeux homosexuels expérimentés avant ltadolescence sont un 
indice sQr d'une homosexualité à l'âge adulte. 

Les textes de loi régissant le comportement sexuel sont relati- 
vement rares. 

Nous avons la preuve qu'une partie des rôles sociaux féminins et 
masculins ne sont influencés que par des différences biologiques. 

Lequel des énoncés suivants concernant l'hymen est faux: 

a) n'est pas présent chez toutes les filles à l'adolescence 
b) mince membrane rosée 
c) fonction physiologique bien connue 
d) grande importance psychologique 
e) peut ne pas se rompre lors de la pénétration du pénis. 

Pour un cycle menstruel de 30 jours, l'ovulation apparaît le: 

a) 10ème jour 
b) 12ème jour 
c) 14ème jour 
d) 16ème jour 
e) 18ème jour 

Dans % des cas de stérilité chez un couple, c'est l'homme qui 
en est la cause. 

Le taux d'efficacité de la pilule est de: 



60. D'après nos connaissances actuelles, l'activité sexuelle de la 
femme atteint son sommet entre: 

a) 15-20 ans 
b) 20-25 ans 
c) 25-3Oans 
d) 30-40 ans 
e) 40-50 ans 

61. La durée médiane du coPt entre gens mariés y compris les jeux pré- 
liminaires est actuellement de: 

a) 10 min. 
b) 20 min. 
c) 30 min. 
d) 45 min. 
e) 1 hre 10 min. 

62. Lequel des énoncés suivants concernant la gonorrhée chez l'homme 
est faux: 

a) peut êtretransmisepar un contact direct seulement 
b) le principal symptôme est un écoulement jaunâtre et purulent 
c) ltécoulement apparaît 3 à 10 jours après la contamination 
d) plus de 90% des cas réagissent bien au traitement 
e) l'utilisation dtun condom a peu de valeur préventive 

63. Les noirs ont une pulsion sexuelle que les blancs. 

a) beaucoup plus faible 
b) un peu plus faible 
c) égale 
d) un peu plus forte 
e) beaucoup plus forte 

64. Lequel des muscles suivants joue un rôle majeur dans l'érection 
du pénis: 

a) bulbo-caverneux 
b) ischio-caverneux 
c) dartos 
d) ce ne sont pas des muscles, mais des os 
e) aucun muscle n'y joue un rôle 

65. L'érection chez l'homme peut être observée: 

a) dès la naissance 
b) seulement après la première année 
c) seulement après trois ans 
d) seulement vers huit ans 
e) au début de la puberté seulement 



66. L'hormone typiquement féminine s 'appel le :  

a) androgène 
b) oestrogène 
c)  progestérone 
d) tes tos térone 
e) cor t i sone 

67. Une femme enceinte dont l e s  dernières  menstruations ont l i e u  
l e  8 janvier  1980 peut prévoir avoir  son bébé autour du: 

a) 15 novembre 1980 
b) 30 novembre 1980 
c) 15 octobre 1980 
d) 30 octobre 1980 
e) 15 décembre 1980 

68. Vers 40 ans, d 'après Kinsey, % des hommes e t  % des femmes 
mariés admettent avoir  eu au moins une r e l a t i o n  sexuel le  extracon- 
jugale: 

a) 25% des hommes e t  25% des femmes 
b) 75% des hommes e t  50% des femmes 
c) 50% des hommes e t  50% des femmes 
d) 50% des hommes e t  25% des femmes 
e) 75% des hommes e t  25% des femmes 

69. A 12 ans, garçons ont vraisemblablement p a r t i c i p é  à des jeux 
homosexuels. 

a) 1 s u r  10 
b) 1 sur  5 
c) 1 sur  3 
d) 1 s u r  2 
e) l a  majori té  

70. La fréquence moyenne du co!i!t pour l e s  jeunes couples, d 'après  
Kinsey, e s t  de f o i s  par  semaine . 
a) 1 f o i s  
b) 3 f o i s  
c )  5 f o i s  
d) 6 f o i s  
e) 8 f o i s  

71. Lequel des énoncés suivants  concernant l e s  exh ib i t ionn i s tes  d é j à  
a r r ê t é s  e s t  v r a i .  

a) l a  majori té  ont at taqué l eurs  vict imes 
b) 60% ont é t é  mariés 
c) l a  majori té  sont impuissants 
d) l a  p lupar t  sont sévèrement perturbés mentalement 
e) l ' a l c o o l  e t  l a  drogue sont souvent impliqués dans l ' e x h i b i t i o n  



72. Les études anthropologiques arrivent aux conclusions suivantes 
sauf une : 

a) il existe des variations énormes dans la fréquence d'activités 
sexuelles parmi les cultures 

b) toutes les sociétés observent certaines restrictions concernant 
l'activité sexuelle 

c) les sociétés restrictives sexuellement sont minoritaires 
d) la fréquence de la masturbation est plus élevée dans les 

sociétés restrictives face à la sexualité 
e) la plupart des sociétés primitives désapprouvent l'homosexualité 

73. Près de % des Québécois et des Québécoises sont en faveur de 
l'éducation sexuelle dans les écoles primaires et secondaires. 

74. La plus grande partie d'un éjaculat (le produit d'une éjaculation) 
provient : 

a) des testicules 
b) des canaux déférents 
c) de la prostate 
d) des vésicules séminales 
e) de l'épididyme 

75. La durée moyenne des cycles menstruels est de: 

a) 21 jours 
b) 26 jours 
c) 28 jours 
d) 30 jours 
e) 31 jours 

76. La fécondation de l'ovule se fait dans: 

a) l'ovaire 
b) le col de l'utérus 
c) la trompe de Fallope 
d) l'utérus 
e) le vagin 



77. La seule méthode anticonceptionnelle acceptée par lfEglise 
catholique est: 

a) la méthode du rythme ou du calendrier 
b) la pilule 
c) le stérilet 
d) le condom 
e) toutes ces méthodes sont acceptées , sauf la pilule 

78. A 18 ans, le pourcentage de garçons qui se sont masturbés au 
moins une fois s'élève à environ: 

79. Les pédophiles (personnes qui utilisent les enfants pour satis- 
faire leurs besoins sexuels) sont généralement: 

a) des psychotiques ou des êtres très dangereux 
b) des homosexuels 
c) des hommes d'âge mûr qui vont caresser des enfants qu'ils 

connaissent déjà sans chercher à avoir une relation coPtale 
avec eux 

d) des alcooliques 
e) des hommes âgés avec un lourd passé de délits sexuels 

80. L'une des raisons suivantes n'est pas acceptée comme cause de 
divorce au Canada. 

a) adultère 
b) sodomie (coYt anal avec personne non consentante) 
c) séparation qui dure depuis trois ans 
d) l'habitude des stupéfiants et l~alcoolisme 
e) consentement mutuel 

81. La circoncision (l'ablation du prépuce) a comme conséquence: 

a) 1 ' é j aculat ion précoce 
b) une baisse de la sensibilité du gland 
c) l'augmentation de la sensibilité du gland 
d) une nécessité moindre de lubrification vaginale 
e) aucune de ces réponses 

82. La période réfractaire suivant l'orgasme (période pendant laquelle 
un autre orgasme est impossible) est caractéristique des: 

a) deux sexes 
b) hommes 
c) femmes 
d) femmes ménopausées 
e) garçons, mais à la puberté seulement 



83. L'hormone typiquement masculine responsable de l'apparition des 
principales caractéristiques sexuelles du garçon à la puberté s'ap- 
pelle: 

a) androgène 
b) oestrogène 
c) progestérone 
d) testostérone 
e) cortisone 

84. Lors d'un cycle de 28 jours, quelle période est la plus fertile? 

a) 4ème au 10ème jour 
b) 6ème au 14ème j Our 
c) 10ème au 18ème jour 
d) 18ème au 24ème jour 
e) pendant les menstruations 

85. Les recherches indiquent que le principal comportement sexuel de 
l'étudiant mâle du collège et de l'université est: 

a) la relation hétérosexuelle 
b) la masturbation 
c) les orgasmes pendant le sommeil 
d) la relation homosexuelle 
e) aucune de ces réponses 

86. Il est juste d'affirmer que la stimulation orale-génitale: 

a) est plus fréquente chez les plus instruits 
b) est une coutume exclusivement occidentale 
c) comporte de sérieux risques d'infections 
d) est légale entre gens mariés, dans tous les pays 
e) est condannée par l'ancien testament 

87. L'augmentation idéale de poids pour toute la durée de la grossesse 
est d'environ: 

a) 0-5 livres 
b) 5-15 livres 
c) 20-30 livres 
d) 30-40 livres 
e) Le poids n'a pas d'importance lors de la grossesse 

88. Le coTt interrompu (le fait de se retirer juste avant l'éjaculation) 
est une méthode contraceptive dont le taux d'efficacité est évalué 
entre : 



89. Le principal facteur déterminant la fréquence des orgasmes chez 
l'homme est: 

a) l'âge 
b) la religion 
c) 1 ' éducation 
d) le statut civil 
e) 1 ' occupation 

% des filles de 19 à 22 90. D'après des études faites au Québec 
ans auraient eu des relations sexuelles coPtales prémaritales 

91. Un des énoncés suivants concernant la masturbation est faux. 

a) plusieurs personnes mariées se masturbent 
b) il n'y a pas de différence entre les classes sociales concernant 

la fréquence de masturbation 
c) les non-pratiquants se masturbent un peu plus 
d) elle est un phénomène quasi universel 
e) les animaux se masturbent 

92. La qualité du coPt ne dépend pas de: 

a) la durée et la nature des préliminaires 
b) la relation entre les deux partenaires 
c) la taille des organes génitaux 
d) des techniques coPtales utilisées 
e) l'âge des individus 

93. Lequel des énoncés suivants concernant la gonorrhée chez la femme 
est faux: 

a) les premiers symptômes sont toujours apparents 
b) le col de l'utérus est habituellement le site primaire de l'infectjon 
c) cause fréquente de stérilité 
d) la pénicilline constitue un traitement efficace 
e) les cas non traités mènent à de graves complications 

94. L'opposition catholique à la contraception est surtout basée sur la 
croyance que : 

a) c'est physiquement dangereux 
b) c'est anti-naturel 
c) c'est psychologiquement dangereux 
d) ça réduit la participation de 1'Eglise 
e) ça conduit au libertinage 



95. Lequel des énoncés suivants concernant les sociétés dites permissives 
est faux: 

a) dans certaines sociétés, ce sont les parents qui initient 
sexuellement leurs enfants 

b) ces sociétés n'ont aucun interdit concernant la sexualité 
enfantine 

c) certaines sociétés encouragent l'activité sexuelle chez leurs 
adolescents 

d) certaines sociétés croient que l'activité sexuelle est nécessaire 
au développement des filles 

e) tous ces énoncés sont faux 

96. Les recherches scientifiques sur le comportement sexuel ont débuté: 

a) au Moyen-Age 
b) à la Renaissance 
c) au XVIIIe siècle 
d) au XIXe siècle 
e) au XXe siècle 

97. Nous assistons actuellement à: 

a) une évolution anti-sexuelle 
b) une véritable révolution sexuelle 
c) un retour en arrière 
d) une évolution prosexuelle 
e) au statu quo sexuel 

98. La ménopause survient généralement vers: 

a) 41 à 45 ans 
b) 46 à 50 ans 
c) 51 à 55 ans 
d) 5 6 3 6 0 a n s  
e) 61 à 65 ans 

99. Les relations sexuelles sont dangereuses pour le foetus: 

a) lors des trois premiers mois de la grossesse 
b) lors du deuxième semestre de la grossesse 
c) lors des trois derniers mois de la grossesse 
d) lors des premier et dernier trimestres de la grossesse 
e) toutes ces réponses sont fausses 

100. Les dysfonctionnements sexuels (impuissance , frigidité, etc.) 
sont provoqués par des causes psychologiques dans environ % 
des cas. 



Note: Nous vous s e r i o n s  t r è s  reconnaissants  de répondre aux ques t ions  
su ivan tes  q u i  concernent vos expériences s e x u e l l e s .  I l  e s t  
b ien  entendu que vos réponses demeureront s t r i c t e m e n t  anonymes 
e t  l e s  données a i n s i  obtenues nous permet t ront  d ' é t a b l i r  des 
r e l a t i o n s  e n t r e  l e s  connaissances, l e s  a t t i t u d e s  e t  l e s  compor- 
tements sexuels  des répondants. Nous vous demandons donc de 
répondre honnêtement. Merci. 

UTILISEZ LA MEME FEUILLE-REPONSE 

T à V. Depuis l ' â g e  de 12 ans, avez-vous vécu une ou des expériences 
sexue l l e s  parmi l e s  su ivantes?  

T. La masturbat ion? 

a) oui  
b )  non 

I J .  Le p e t t i n g  (caresses  hé térosexuel les  des organes géni taux  du par -  
t e n a i r e  sans t o u t e f o i s  q u ' i l  y a coEt ou p é n é t r a t i o n ) ?  

a)  ou i  
b) non 

V .  Une expérience homosexuelle? 

a )  ou i  
b) non 

W. Depuis l ' â g e  de 12 ans, avez-vous vécu une r e l a t i o n  s e x u e l l e  com- 
p l è t e  (ou co!i!tale ou avec pénét ra t ion)?  

a )  ou i  
b)  non 

S i  vous avec répondu non, passez à l a  quest ion Z ( a t t e n t i o n ,  ne  r i e n  
é c r i r e  aux réponses X e t  Y de vo t r e  f eu i l l e - r éponse ) .  
S i  vous avez répondu oui ,  passez à l a  quest ion X 

X. Quel âge aviez-vous l o r s  de vo t r e  première r e l a t i o n  s e x u e l l e  com- 
p l è t e  (ou' coPtale)  ? 

a )  15 ans e t  moins 
b)  16 ans 
c )  17 ans 
d) 18 ans 
e )  19 ans 
f )  20 ans e t  p lus  



Y. Vous ou votre partenaire, avez-vous utilisé une méthode con- 
traceptive quelconque lors de cette première relation sexuelle 
coTtale? 

a) oui 
b) non 
c) je ne sais pas 

Z. Que vous ayez eu ou non des relations sexuelles complètes, quelle 
méthode contraceptive préférez-vous pour vous ou pour votre par- 
tenaire? 

diaphragme avec crème ou gelée 
appareil intra-utérin (le stérilet) 
mousse vaginale 
condom (préservatif) 
contraceptifs oraux (la pilule) 
rythme ou du calendrier 
co2t interrompu (se retirer avant l'éjaculation) 
douche vaginale 



TEST DE CONNAISSANCES SEXUELLES - FEUILLE-REPONSE 

VEUILLEZ ENCERCLER VOTRE REPONSE 

FICHE D'INFORMATION 

J. a b 

K . a b c d e f g  

L e a b c d e  

M . a b c d  

N . a b c d e f g h  

O . a b c d e  

P, a b 

Q . a b c d e f g  

R . a b c d e f  

S . a b c d e  



TEST DE CONNAISSANCES SEXUELLES 

28. V F 55. V F 

29. V F 56. a b c d e  

30. V F 57. a b c d e  

31. V F 58. a b c d e  

32. V F 59. a b c d e  

33. V F 60. a b c d e  

34. V F 61. a b c d e  

35. V F .  62, a b c d e  

36. V F 63. a b c d e  

37. V F 64. a b  c d  e  

38. V F 65. a b c d e  

39. V F 66. a b c d e  

40. V F 67. a b c d e  

41 V F 68. a b c d e  

42. V F 69. a b c d e  

43. V F 70, a b c d e  

44. V F 71. a b c d e  

45. V F 72. a b c d e  

46. V F 73. a b c d e  

47. V F 74. a b c d e  

48. V F 75, a b c d e  

49. V F 76. a b c d e  

50, V F 77. a b c d e  

51. V F 78. a b c d e  

52. V F 79. a b c d e  

53, V F 80. a b c d e  

54. V F 81, a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b c d e  

a b 

a  b  

a  b  

a b  

a b c d e f  

a b c  

a b c d e  

f g h  



CORRIGE 

1. V 

2. (Y) 

3. V 

4. v 

5. v 

6. V 

7. (VI 

8. V 

9. (VI 

10. (VI 

11. (VI 

12. v 

13. V 

14. (V) 

15. v 

16. V 

17. (V) 

18. V 

19. V 

20. v 

21. v 

22, v 

23. (V) 

24. V 

25. V 

26. (V) 

27. V 

28. ( V i  

29. V 

30. V 

31. (V) 

32. V 

33. (VI 

34. v 

35. v 

36. V 

37. (V) 

38. (V) 

39. v 

40. (V) 

41 (v) 

42. V 

43. v 

44. (VI 

45. v 

46. V 

47. (V) 

48. (V) 

49. (v) 

50. v 

51. v 

52, V 

53. v 

54. v 

TEST DE CONNAISSlZEJCES SEXUELLES 

F 55. V (F) 

f- FI 56. a b (c) d e 

i. F) 57. a b c (d) e 

F 58. a b c (d) e 

(FI 59. (a) b c d e 

F 60. a b c (d) e 

(F) 61.(a)  b c d e 

(F) 62. a b c d (e) 

(F) 63. a b (c) d e 

F 64. a b c d (e) 

F 6 5 . ( a )  b  c d e 

(F) 66. a b (c) d e 

F 67. a b (c) d e 

F 68. a b c (d) e 

(F) 69. a b (c) d e 

(F) 70. a (b) c d e 

F 71. a (b) c d e 

(F) 72. a b c d (e) 

(F) 73. a b  c (d) e 

F 74. a b (c) d e 

F 75. a b (c) d e 

F 76. a b  (c) d e 

(F) 7 7 . ( a ) b  c d e 

(F) 78. a b  c d (e) 

(FI 79. a b (c) d e 

(F) 80. a b c d (e) 

(F) 81. a  b c d (e) 

82. a ( b ) c  d e 

83. a b  c (d) e 

84. a b  (c) d e 

85. a (b) c d e 

86. ( a ) b  c d e 

87. a b (c) d  e 

88. a b (c) d e 

89. ( a ) b  c d e 

90. a b c (d) e 

91. a ( b ) c  d e 

92. a b (c) d e 

93. ( a ) b  c d e 

94. a (b) c d e 

95. a (b) c d e 

96. a b c (d) e 

97. a b  c ( d ) e  

98. a (b) c d e 

99. a b c d ce; 

100. a b c d (e) 

T . a b 

U. a b 

V. a b 

W. a b  

X. a b c d e f  

Y . a b c  

2 .  a b c d e  

f g h  



QUESTIONS DU TEST DE CONNAISSANCES SEXUELLES 

SELON LES CATEGORIES 



ANATOMIE DE LA FONCTION SEXUELLE 

1- On rapporte dans la littérature médicale plusieurs cas où en 
certaines circonstances, le pénis de l'homme était resté pris 
dans le vagin de la femme. 

11- Le clitoris a une fonction similaire au gland du pénis en ce qui 
concerne l'excitation sexuelle. 

21- Les organes génitaux humains sont directement proportionnels à 
la taille de l'individu. 

56- Lequel des énoncés suivants concernant l'hymen est faux: 

a) n'est pas présent chez toutes les filles à l'adolescence 
b) mince membrane rosée 
c) fonction physiologique bien connue 
d) grande importance psychologique 
e) peut ne pas se rompre lors de la pénétration du pénis 

64- Lequel des muscles suivants joue un rôle majeur dans l'érection 
du pénis: 

a) bulbo-caverneux 
b) ischio-caverneux 
c) dartos 
d) ce ne sont pas des muscles, mais des os 
e) aucun muscle n'y joue un rôle 

74- La plus grande partie d'un éjaculat (le produit d'une éjaculation) 
provient : 

a) des testiculès 
b) des canaux déférents 
c) de la prostate 
d) des vésicules séminales 
e) de 1' épididyme 

81- La circoncision (l'ablation du prépuce) a comme conséquence: 

a) 1' é j aculation précoce 
b) une baisse de la sensibilité du gland 
c )  l'augmentation de la sensibilité du gland 
d) une nécessité moindre de lubrification vaginale 
e) aucune de ces réponses 



PHYSIOLOGIE DE LA FONCTION SEXUELLE 

12- Les relations sexuelles doivent généralement être évitées durant 
les menstruations. 

22- Il existe deux types d'orgasme chez la femme: l'orgasme clitori- 
dien et l'orgasme vaginal. 

32- Les femmes ayant atteint la ménopause perdent habituellement la 
capacité d'atteindre l'orgasme. 

41- La stimulation du clitoris procure une excitation sexuelle beaucoup 
plus intense que celle du vagin. 

51- La femme n'a pas la capacité physiologique d'éprouver un orgasme 
aussi intense que celui de l'homme. 

65- L'érection chez l'homme peut être observée: 

a) dès la naissance 
b) seulement après la première année 
c) seulement après trois ans 
d) seulement vers huit ans 
e) au début de la puberté seulement 

82- La période réfractaire suivant 1 ' orgasme (période pendant laquelle 
un autre orgasme est impossible) est caractéristique des: 

a) deux sexes 
b) hommes 
c) femmes 
d) femmes ménopaus ées 
e) garçons, mais à la puberté seulement 



HORMONES ET REPRODUCTION 

2- La puberté commence plus tard et est plus lente à s'établir 
chez les garçons que chez les filles. 

42- L'être humain possède un instinct sexuel au même titre que les autres 
espèces animales. 

57- Pour un cycle menstruel de 30 jours, l'ovulation apparaît le: 

a) 10ème jour 
b) 12ème jour 
c) 14ème jour 
d) 16ème jour 
e) 18ème j Our 

66- L'hormone typiquement féminine s'appelle: 

a) androgène 
b) oestrogène 
c) progestérone 
d) testostérone 
e) cortisone 

75- La durée moyenne des cycles menstruels est de: 

a) 21 jours 
b) 26 jours 
c) 28 jours 
d) 30 jours 
e) 31 jours 

83- L'hormone typiquement masculine responsable de l'apparition des 
principales caractéristiques sexuelles du garçon à la puberté s'ap- 
pelle: 

a) androgène 
b) oestrogène 
c) progestérone 
d) testostérone 
e) cortisone 

98- La ménopause survient généralement vers: 

a) 41à45ans 
b) 46 à 50 ans 
c )  51 à 55 ans 
d) 56 à 60 ans 
e) 61 à 65 ans 



CONCEPTION, GROSSESSE E T  ACCOUCHEMENT 

23- C'est le spermatozof'de qui décide du sexe de l'enfant. 

58- Dans % des cas de stérilité chez un couple, c'est l'homme qui 
en est la cause. 

67- Une femme enceinte dont les dernières menstruations ont lieu 
le 8 janvier 1980 peut prévoir avoir son bébé autour du: 

a) 15 novembre 1980 
b) 30 novembre 1980 
c) 15 octobre 1980 
d) 30 octobre 1980 
e) 15 décembre 1980 

76- La fécondation de l'ovule se fait dans: 

a) l'ovaire 
b) le col de l'utérus 
c) la trompe de Fallope 
d) l'utérus 
e) le vagin 

84- Lors d'un cycle de 28 jours, quelle période est la plus fertile? 

a) 4ème au lOème j our 
b) 6ème au 14ème jour 
c) 10ème au 18ème jour 
d) 18ème au 24ème j our 
e) pendant les menstruations 

87- L'augmentation idéale de poids pour toute la durée de la grossesse 
est d'environ: 

a) 0-5 livres 
b) 5-15 livres 
c) 20-30 livres 
d) 30-40 livres 
e )  Le poids n'a pas d'importance lors de la grossesse 

99- Les relations sexuelles sont dangereuses pour le foetus: 

a) lors des trois premiers mois de la grossesse 
b) lors du deuxième semestre de la grossesse 
c] lors des trois derniers mois de la grossesse 
d) lors des premier et dernier trimestres de la grossesse 
e) toutes ces réponses sont fausses 



CONTRACEPTION 

Une des retombées les plus intéressantes de l'apparition des mé- 
thodes contraceptives est d'avoir fait diminuer le taux des nais- 
sances hors-mariage. 

La douche vaginale est une bonne méthode contraceptive à la condi- 
tion d' être faite dans l'heure qui suit le coEt. 

L'omission d'une pilule anticonceptionnelle ne comporte guère de 
risque si la femme prend une dose double le jour suivant. 

Nourrir son bébé au sein constitue une bonne méthode contraceptive 
pour la femme. 

Le taux d'efficacité de la pilule est de: 

La seule méthode anticonceptionnelle acceptée par llEglise 
catholique est: 

a) la méthode du rythme ou du calendrier 
b) la pilule 
c) le stérilet 
d) le condom 
e) toutes ces méthodes sont acceptées, sauf la pilule 

Le col't interrompu (le fait de se retirer juste avant l'éjaculation) 
est une méthode contraceptive dont le taux d'efficacité est évalué 
entre : 



COMPORTEMENT SEXUEL 

24- On peut déclarer sain ou anormal un individu à partir de la fré- 
quence de ses activités sexuelles. 

30- La normalité du comportement sexuel humain est relativement facile 
à évaluer. 

52- La fréquence de l'activité sexuelle de l'homme et de la femme 
subit une baisse très marquée vers 40 ans. 

60- D'après nos connaissances actuelles, l'activité sexuelle de la 
femme atteint son sommet entre: 

a) 15-20 ans 
b) 20-25 ans 
C) 25-30 ans 
d) 30-40 ans 
e) 40-50 ans 

68- Vers 40 ans, d'après Kinsey, % des hommes et % des femmes 
mariés admettent avoir eu au moins une relation sexuelle extracon- 
jugale : 

a) 25% des hommes et 25% des femmes 
b) 75% des hommes et 50% des femmes 
c) 50% des hommes et 50% des femmes 
d) 50% des hommes et 25% des femmes 
e) 75% des hommes et 25% des femmes 

85- Les recherches indiquent que le principal comportement sexuel de 
l'étudiant mâle du collège et de l'université est: 

a) la relation hétérosexuelle 
b) la masturbation 
c) les orgasmes pendant le sommeil 
d) la relation homosexuelle 
e) aucune de ces réponses 

89- Le principal facteur déterminant la fréquence des orgasmes chez 
l'homme est: 

a) l'âge 
b) la religion 
c) l'éducation 
d) le statut civil 
e) 1 occupation 



DEVELOPPEMENT PSYCHOSEXUEL 

4- La pratique d'activités sexuelles pendant l'adolescence est essen- 
tielle à l'acquisition de la maturité sexuelle à l'âge adulte. 

14- Il est tout à fait normal, quoique exceptionnel, d'expérimenter la 
première éjaculation vers 8 ans ou vers 20 ans. 

34- Un certain taux d'activités sexuelles régulières est indispensable 
sinon de sérieux effets physiques et psychologiques peuvent en ré- 
sulter. 

44- Dans l'acquisition d'une identité sexuelle, le sexe reconnu à l'en- 
fant et la façon dont il est éduqué sont plus importants que son 
code génétique et son anatomie sexuelle. 

53- Les jeux homosexuels expérimentés avant l'adolescence sont un 
indice sûr d'une homosexualité à l'âge adulte. 

69- A 12 ans, garçons ont vraisemblablement participé à des jeux 
homosexuels. 

a) 1 sur 10 
b) 1 sur 5 
c) 1 sur 3 
d) 1 sur 2 
e) la majorité 

90- D'après des études faites au Québec % des filles de 19 à 22 
ans auraient eu des relations sexuelles coYtales prémaritales 



AUTOE ROT1 SIE 

5- Il est prouvé que la masturbation peut causer certains états d'ins- 
tabilité émotionnelle. 

15- La masturbation est impossible avant la puberté. 

25- Certains cas de stérilité chez l'homme proviennent d'une pratique 
excessive de la masturbation à la puberté. 

35- Seuls les hommes peuvent avoir des orgasmes pendant leur sommeil. 

45- La masturbation chez une personne mariée constitue un indice d'une 
faible adaptation sexuelle conjugale. 

78- A 18 ans, le pourcentage de garçons qui se sont masturbés au 
moins une fois s'élève à environ: 

91- Un des énoncés suivants concernant la masturbation est faux. 

a) plusieurs personnes mariées se masturbent 
b) il n'y a pas de différence entre les classes sociales concernant 

la fréquence de masturbation 
c) les non-pratiquants se masturbent un peu plus 
d) elle est un phénomène quasi universel 
e) les animaux se masturbent 



RELATIONS SEXUELLES 

16- L'orgasme vaginal est plus satisfaisant et requiert plus de 
maturité que l'orgasme clitoridien. 

26- Les avantages des différentes positions coPtales sont plus psycholo- 
giques que physiologiques. 

36- Les orgasmes simultanés sont l'indication d'une vie sexuelle et 
d'une communication sexuelle optimales chez l'homme et la femme. 

61- La durée médiane du col't entre gens mariés y compris les jeux pré- 
liminaires est actuellement de: 

a) 10 min. 
b) 20 min. 
c) 30 min. 
d) 45 min. 
e) 1 hre 10 min. 

70- La fréquence moyenne du coi't pour les jeunes couples, d'après 
Kinsey, est de fois par semaine. 

a) 1 fois 
b) 3 fois 
c) 5 fois 
d) 6 fois 
e) 8 fois 

86- Il est juste d'affirmer que la stimulation orale-génitale: 

a) est plus fréquente chez les plus instruits 
b) est une coutume exclusivement occidentale 
c)  comporte de sérieux risques d'infections 
d) est légale entre gens mariés, dans tous les pays 
e) est condamnée par l'ancien testament 

92- La qualité du col't ne dépend pas de: 

a) la durée et la nature des préliminaires 
b) la relation entre les deux partenaires 
c) la taille des organes génitaux 
d) des techniques cortales utilisées 
el l'âge des individus 



DIFFICULTES SEXUELLES 

17- L'impuissance sexuelle (l'incapacité de maintenir une érection per- 
mettant le coft) nfest pas nécessairement totale chez un individu, 
elle peut ne se manifester que dans certaines circonstances. 

46- Les maladies transmises sexuellement (syphilis, gonorrhée) peuvent 
guérir sans traitement médical particulier. 

62- Lequel des énoncés suivants concernant la gonorrhée chez l'homme 
est faux: 

a) peut être transmise par un contact direct seulement 
b) le principal symptôme est un écoulement jaunâtre et purulent 
c) lfécoulement apparaît 3 à 10 jours après la contamination 
d) plus de 90% des cas réagissent bien au traitement 
e) lfutilisation d'un condom a peu de valeur préventive 

71- Lequel des énoncés suivants concernant les exhibitionnistes déjà 
arrêtés est vrai. 

a) la majorité ont attaqué leurs victimes 
b) 60% ont été mariés 
c) la majorité sont impuissants 
d) la plupart sont sévèrement perturbés mentalement 
e) ltalcool et la drogue sont souvent impliqués dans l'exhibition 

79- Les pédophiles (personnes qui utilisent les enfants pour satis- 
faire leurs besoins sexuels) sont généralement: 

a) des psychotiques ou des êtres très dangereux 
b) des homosexuels 
c) des hommes dtâge mûr qui vont caresser des enfants quf ils 

connaissent déjà sans chercher à avoir une relation coPtale 
avec eux 

d) des alcooliques 
e) des hommes âgés avec un lourd passé de délits sexuels 

93- Lequel des énoncés suivants concernant la gonorrhée chez la femme 
est faux: 

a) les premiers symptômes sont toujours apparents 
b) le col de l'utérus est habituellement le site primaire de l'infection 
c) cause fréquente de stérilité 
d) la pénicilline constitue un traitement efficace 
e) les cas non traités mènent à de graves complications 

100- Les dysfonctionnements sexuels (impuissance, frigidité, etc.) 
sont provoqués par des causes psychologiques dans environ % 
des cas. 



LOI ET SEXUALITE 

7- Une femme déposant une p l a i n t e  devant un t r ibuna l  contre  un homme pour 
v i o l  s e r a  elle-même s u j e t t e  à une enquête approfondie s u r  s a  personna- 
l i t é  e t  s u r  s a  réputa t ion.  

31- Le d r o i t  pénal canadien ne considère pas comme des d é l i t s  l e s  a c t e s  
sexuels e n t r e  personnes majeures consentantes qui  s e  fon t  en pr ivé .  

37- Au Québec, l a  l o i  au to r i se  l e s  médecins qui  le veulent  bien, à 
p r e s c r i r e  l a  p i l u l e  à une jeune f i l l e  de 14 ans ou plus  qui  en f a i t  
l a  demande e t  cec i  même sans l e  consentement des pa ren t s .  

47 Très peu d~homosexuels sont  poursuivis en j u s t i c e  actuellement. 

54- Les t ex tes  de l o i  régissant  l e  comportement sexuel  sont  r e l a t i -  
vement r a r e s .  

80- L'une des ra isons  suivantes n ' e s t  pas acceptée comme cause de 
divorce au Canada. 

a) adul tère  
b) sodomie (coYt anal  avec personne non consentante) 
c) sépara t ion qu i  dure depuis t r o i s  ans 
d) l 'habi tude  des s tupéf iants  e t  l ~ a l c o o l i s m e  
e) consentement mutuel 



MORALITE ET SEXUALITE 

8- La majorité des systèmes religieux ou moraux qui existent à travers 
le monde condamnent la sexualité prémaritale. 

18- La façon dont on doit se comporter sexuellement est uniquement 
une question de morale. 

28- Beaucoup de religions considèrent la femme impure pendant sa période 
de menstruation. 

38- Rien d'essentiellement nouveau sur la morale sexuelle catholique 
n'a été ajouté depuis St-Thomas dfAquin ( ~ 1 1 1 ~  siècle). 

48- A l'époque des apôtres et des premiers évêques, les prêtres pou- 
vaient se marier. 

94- L'opposition catholique à la contraception est surtout basée sur la 
croyance que: 

a) cfest physiquement dangereux 
b) c'est anti-naturel 
c )  c'est psychologiquement dangereux 
d) ça réduit la participation de lfEglise 
e )  ça conduit au libertinage 



ANTHROPOLOGIE SEXUELLE 

9- Toutes les sociétés règlementent d'une façon ou d'une autre la vie 
sexuelle. 

19- La société nord-américaine est considérée par les anthropolo- 
gues comme une société permissive en ce qui concerne la sexua- 
lité. 

29- Les cultures dites primitives adoptent très rarement une attitude 
restrictive face à la sexualité. 

63- Les noirs ont une pulsion sexuelle que les blancs. 

a) beaucoup plus faible 
b) un peu plus faible 
c) égale 
d) un peu plus forte 
e) beaucoup plus forte 

72- Les études anthropologiques arrivent aux conclusions suivantes 
sauf une: 

a) il existe des variations énormes dans la fréquence d'activités 
sexuelles parmi les cultures 

b) toutes les sociétés observent certaines restrictions concernant 
l'activité sexuelle 

c) les sociétés restrictives sexuellement sont minoritaires 
d) la fréquence de la masturbation est plus élevée dans les 

sociétés restrictives face à la sexualité 
e) la plupart des sociétés primitives désapprouvent llhomosexualité 

95- Lequel des énoncés suivants concernant les sociétés dites permissives 
est faux: 

a) dans certaines sociétés, ce sont les parents qui initient 
sexuellement leurs enfants 

b) ces sociétés n'ont aucun interdit concernant la sexualité 
enf ant ine 

c) certaines sociétés encouragent l'activité sexuelle chez leurs 
adolescents 

d) certaines sociétés croient que l'activité sexuelle est nécessaire 
au développement des filles 

e) tous ces énoncés sont faux 



SOCIOLOGIE SEXUELLE 

20- Le coYt marital est la seule activité que la société ne cherche 
pas à contrôler. 

27- Il n'y a pas ou presque pas de différences entre les classes sociales 
concernant l'incidence et la fréquence des divers comportements 
sexuels. 

39- Depuis le projet de loi omnibus permettant llhomosexualité entre 
adultes consentants, les attitudes sociales envers les homosexuels 
se sont considérablement améliorées. 

40- La découverte de la pilule a donné un nouvel élan au mouvement de 
libération de la femme. 

49- Plus les gens ont un niveau d'éducation élevé pliis ils sont 
tolérants vis-à-vis la masturbation. 

96- Les recherches scientifiques sur le comportement sexuel ont débuté: 

a) au Moyen-Age 
b) à la Renaissance 
c) au XVIIIe siècle 
d) au XIXe siècle 
e) au XXe siècle 



TENDANCES ACTUELLES DE LA SEXUALITE HUMAINE 

6- Grâce à de nouvelles techniques chirurgicales, les stérilisations 
.telles la vasectomie et la ligature des trompes sont presque toujours 
réversibles, c'est-à-dire que la fécondité antérieure peut presque 
toujours être recouvrée. 

10- 11 est maintenant possible de fertiliser un ovule humain dans une 
éprouvette (in vitro). 

50- Aujourd'hui, grâce à sa sexothérapie, il est très facile de 
résoudre des problèmes sexuels. 

55- Nous avons la preuve qu'une partie des rôles sociaux féminins et 
masculins ne sont influencés que par des différences biologiques. 

73- Près de - % des Québécois et des Québécoises sont en faveur de 
l'éducation sexuelle dans les écoles primaires et secondaires. 

97- Nous assistons actuellement à: 

a) une évolution anti-sexuelle 
b) une véritable révolution sexuelle 
c) un retour en arrière 
d) une évolution prosexuelle 
e) au statu quo sexuel 
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TABLEAU 65 

LE SECTEUR COLLEGIAL SELON LE SEXE 

SECTEUR 

SEXE 

mascul i n  f érni n i  n 

% % 

t o t a l  

% 

général  

p ro fess ionne l  

t o t a l  % 

N 

TABLEAU 66 

L'AGE SELON LE SEXE ET LE SECTEUR COLLEGIAL 

AGE 

général  

masc. fém. 

. - - - - -- 

p ro fess ionne l  

masc. fém. 

17 ans e t  moins 32.8 35.1 

18  ans 34.5 50.5 

19 ans 21.6 8.2 

20 ans e t  p l  us 11.2 6.2 

t o  t a  1 100.0 100.0 

20.4 29.4 

30.1 31.3 

21.2 22.0 

28.3 17.3 

100.0 100.0 



TABLEAU 67 

SCOLARITE TERMINALE DES MERES ET DES PERES DES CEGEPIENS (NES) 

- 

SCOLARITE PERES MERES 

% 

cours pr ima i  r e  

8 ou 9ième année 

10 ou Il ième année 

3 ans après l e  second. 

cours c l  assique 

un i  vers i t é  

j e  ne sa i s  pas 

t o t a l  % 

N 

TABLEAU 68 

PRATIQUE RELIGIEUSE DES CEGEP1 ENS (NES) 

p lus  d'une f o i s  par  semaine 

une f o i s  p a r  semaine 

une f o i s  pa r  deux semaines 

une f o i s  p a r  mois 

quel quefo i  s dans 1 ' année 

une f o i s  dans 1 ' annee 

jamais 

t o t a l  

% c l  ass i  f i c a t i o n  

Z 1 pra t i quan ts  

7.9 

5.8 1 peu p ra t i quan ts  

30.2 T 
11.7 1 non-prat iquants 



TABLEAU 69 

LE LIEU DE RESIDENCE SELON LE SEXE 

SEXE 

LIEU DE RESIDENCE mascul i n fém in in  t o t a l  

% % % 

chez l e s  parents 73.6 65.1 69.0 

en appartement 11.9 19.6 5 . 5  

en pension 6.1 7.4 6.7 

en résidence 8.4 8.0 8.2 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 

N 345 31 2 657 

Re la t i on  con t rô lée  pa r  

l e s  v a r i  ables- t e s t s  :- Secteur géneral 2 X2= 5.595 p = 0.133 
profess ionnel  X = 6.215 p = 0.102 

- Age 2 17 ans etrnoinsX2= 0.772 p = 0.856 
18 ans X2= 3.268 p = 0.352 
19 ans X2= 4.139 p = 0.247 
20 ans e t  p l u s  X = 10.110 p = 0.018 



TABLEAU 70 

L E  L I E U  DE RESIDENCE SELON LE SEXE ET L ' A G E  (20 ans e t  pl us) 

--Y 
SEXE (Age: 20 ans e t  p lus)  

L ZEU DE "R€.SJDENCE inascul in fêmi n i  n t o t a l  

% % % 

- 

. chez l e s  parents 73.1 48.8 64.5 

en appar.temen t 15.4 39.5 24.0 

en pension 5.1 2.3 4.1 

en résidence 6.4 9.3 7.4 

total % 100.0 100. O 100.0 

N 78 43 121 

TABLEAU 71 

L E  L I E U  DE RESIDENCE SELON L 'AGE 

L I E U  DE RESIDENCE l?ans e t  moins 18 ans 19 ans 20 ans e t  pl us t o t a l  

% % % /O % Of 

chez l e s  parents 70.7 71.0 70.3 64.5 69.6 

en appartement 12.2  15.6 11.7 24.0 15.4 

en pension 8.3 6.3 7.8 4.1 6.7 

en residence 8.8 7.1 10.2 7.4 8.3 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 181 224 128 121 654 



TABLEAU 72 

LE LIEU DE RESIDENCE SELON L'ANNEE COLLEGIALE 

ANNEE COLLEGIALE 

LIEU DE RESIDENCE 1 II III t o t a l  

- - - - - - . - 

chez l e s  parents 67.0 73.2 68.3 69.6 

en appartement 14.2 15.4 18.7 15.5 

en pension 9.0 5.3 4.1 6.7 

en rés idence 9.7 6.1 8.9 8.2 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 288 246 123 657 

TABLEAU 73 

LE LIEU DE RESIDENCE SELON LE SECTEUR COLLEGIAL ET LE SEXE 

LIEU DE RESIDENCE général profess ionnel  général p ro fess ionne l  

chez l e s  parents 87.1 67.1 

en appartement 7.8 14.0 

en pension 0.9 8.3 

en r é s i  dence 4.3 10.5 

t o t a l  % 100.0 100.0 

Re1 a t i  on aussi  con t rô lée  2 p a r l a v a r i a b l e - t e s t :  AGE 1 7 a n s e t m o i n s  X2=25.583 p = 0.0001 
18 ans X2= 6.025 p = 0 . 1 1 0  
19 ans X2= 9.755 p = 0.021 
2 0 a n s e t p l u s  X =  2.470 p = 0 . 4 8 1  
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e t  l e  sexe 

L ' a t t i t u d e  sexuel l e  se lon l e  degré de s a t i s f a c t i o n  

L ' a t t i t u d e  sexuel l e  se lon 1 ' u t i l i t é  d '  un s e r v i  ce sexologique 
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Le degré de s a t i s f a c t i o n  se lon  l e  secteur ,  se lon  l e  sexe e t  
se lon  1 'âge 

L 'éducat ion  sexue l le  3 1 ' éco le  se lon  l e  sexe 

L '  éducat i  on sexuel 1 e a 1 ' écol  e s e l  on 1 ' âge 

L ' i n t é r ê t  pour l e  cours de psychologie du comportement sexuel 
se lon  l e  sexe e t  1 'âge 
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TABLEAU 92: L '  u t i  1 i t e  d 'un  se rv i ce  sexologique se lon  l e  sec teur  co l  l e g i a l  



TABLEAU 74 

LE DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE SEXUELLE DES CEGEPIENS(NES) ( a )  

DEGRE DE CONNAISSANCE N % Barème 

moins de 30% 

31 a 40% 

41 à 50% 

51 à 60% 

61 à 70% 

71 à 80% 

81 à 90% 

91 à 100% 

t o t a l  

1.1 T t r è s f a i b l e :  3.7% 

2.6 1 
9.5 f a i b l e :  27.0% 

17.5 1 i 

28.5 T bonne: 56.3% 

11.5 t r è s b o n n e :  13.0% 

a. Réponses des s u j e t s  a l a  quest ion: "Vous évaluez vos connaissances 
%". dans 1 e domai ne de 1 a sexual i t é  à 

TABLEAU 75 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON LE SEXE ET L'AGE 

17ans etmoins 18 ans 19 ans a0 ans e t  plus 

ATTITUDE SEXUELLE masc. fém. masc. fém. masc. fém. masc. fém. 

% % % % % % % % 

a. Cet te ca tégor ie  comprend aussi ceux e t  c e l l e s  q u i  o n t  q u a l i f i é  l e u r  
a t t i  tude de tri% r e s t r i c t i v e .  

t r e s  permi s s i  ve 17.1 18.2 

permi s s i  ve 64.6 58.0 

r e s t r i  c t i  ve(a) 18.3 23.9 

Note: 18 é tud ian ts  e t  21 étudiantes o n t  répondu " j e  ne s a i s  pas" à l a  
ques t i  on s u r  1 ' a t t i  tude sexuel l e .  

2 X = 0.961 2 X = 4.685 2 X = 2.853 2 X = 1.950 
p a 0.618 p = 0.096 p = 0.240 p = 0.377 

19.2 11.0 

62.6 60.6 

18.2 28.4 

17.4 15.4 

69.6 59.6 

13.0 25.0 

16.2 12.2 

67.6 61.0 

16.2 26.8 



TABLEAU 76 

L '  ATTITUDE SEXUELLE SELON L '  AGE 

ATTITUDE SEXUELLE 

AGE & 

17 e t  moins 18 ans 19 ans 20 ans total 
% % % % % 

très permissive 
permi ssi ve 
restrictive 
total % 

N 

TABLEAU 77 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON LE SECTEUR COLLEGIAL 

ATTITUDE SEXUELLE 

SECTEUR 

général professi onnel 
% % 

t o t a l  

très permissive 
permissive 
restrictive 
total % 

N 



TABLEAU 78 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON L'ATTITUDE DES PARENTS 

ATTITUDE DES PARENTS 

agressifs- i ndi f- ouverts- 
ATTITUDE SEXUELLE répressifs inquiets férents compréhensi f s  t o t a l  

- - - - - - 

très permissive 17.5 13.6 22.7 14.2 15.9 

permi ssi ve 60.3 60.7 56.4 67.6 62.7 

restrictive 22.2 25.7 20.9 18.2 21.4 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 

N 63 191 110 253 61 7 

TABLEAU 79 

L '  ATTITUDE SEXUELLE .SELON L '  EDUCATION SEXUELLE A L ' ECOLE 

- -- 

EDUCATION SEXUELLE 

ATTITUDE SEXUELLE oui non total 
% % % 

-- - 

très permi s s i  ve 18.2 14.7 15.9 

permi ssi ve 65.4 61.2 62.7 

restrictive 16.4 24.1 21.4 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 

N 21 4 402 61 6 



TABLEAU 80 

L 'ATTITUDE SEXUELLE SELON L A  PRATIQUE RELIGIEUSE ET L E  SEXE 

ATTITUDE SEXUELLE 

- - - - - - 

mascul i n  fémi n i  n 

t r è s  permissive 

permissive 

r e s t r i  c i  ti ve 

Note: pra t iquants  (p )  , peu prat iquants (pp) e t  non-pratiquants (n-p) 

TABLEAU' 81 

L 'ATTITUDE SEXUELLE SELON LA PRATIQUE RELIGIEUSE ET L 'AGE 
i 

17ans e t  moins 18 ans 19 ans 20ans e t  plus 

ATTITUDESEXUELLE p pp n-p p pp n-p p pp n-p p pp n-p 

% % % % %  % % %  % % %  % 

Note: p r a t i  quants (b) , peu p r a t i  quants (pp) e t  non-prat iquants (n-p) 

t r è s  permissive 16.7 9.1 20.0 

permissive 58.3 63.6 64.0 

r e s t r i c t i v e  25.0 27.3 16.0 

9.7 16.7 20.4 

54.4 83.3 66.7 

35.9 0.0 12.9 



TABLEAU 82 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON LE DEGRE ESTIME DE CONNAISSANCE ET LE SEXE 

t r è s  t r ë s  t r ê s  t r e s  
ATTITUDE SEXUELLE f a i b l e  f a i b l e  bonne bonne f a i b l e  f a i b l e  bonne bonne 

t r è s  permiss ive 12.5 13.9 16.2 30.4 / 0.0 4.9 17.2 27.0 

permi s s i  ve 50.0 59.7 68.7 60.91 41.7 51.2 65.0 59.5 

Re1 a t i o n  cont rô lée  aussi 
pa r  1 a v a r i  ab1 e- tes  t 2 AGE: 17 ans e t  moins X2= 12.623 p = 0.049 

18 ans X2= 17.123 p = 0.008 
19 ans X2= 13.442 p = 0.036 
2 0 a n s  e t  p lus  X =  17.446 p = 0.008 

r e s t r i c t i v e  37.5 26.4 15.2 8.7 58.3 43.9 17.8 13.5 



TABLEAU 83 

L 'ATTITUDE SEXUELLE SELON L E  DEGRE DE SATISFACTION ET L E  SEXE 

ATTITUDE SEXUELLE 

' mascul in fernini n  

t e s .  S. ins .  t . i ns .  t e s .  S .  i n s .  t . i n s .  

t r è s  permiss ive 24.3 18.8 6.0 0.0 1 41.7 12.8 6.9 33.3 

permi s s i v e  64.9 68.2 56.0 0.0 1 45.8 65.8 51.7 16.7 

res  tri c t i  ve 10.8 13.0 38.0 
10ooO l 12.5 21.4 41.4 50.0 

Re1 a t i o n  con t rô lée  aussi  2 p a r l a v a r i a b l e - t e s t  AGE: 1 7 a n s e t m o i n s  X2=18.250 p  = 0 . 0 0 6  
18 ans X2= 27.321 p = 0.0001 
19 ans X - 1 9 . 8 4 4  p  = 0 . 0 0 3  
2 0 a n s e t p l u s  ~ * = 1 2 . 4 0 1  p - 0 . 0 5 3  

Note: t r è s  s a t i s f a i t  ( t e s . )  , s a t i s f a i t  (S . )  , i n s a t i s f a i t  ( i n s  .) e t  
t r è s  i n s a t i s f a i t  ( t . ins . )  



TABLEAU 84 

L'ATTITUDE SEXUELLE SELON L '  UTILITE D '  UN SERVICE SEXOLOGIQUE 

UTILITE D '  UN SERVI CE SEXOLOGIQUE 

ATTITUDE SEXI1E.LLE t r è s  u t i  1 e u t i  1 e peu u t i  1 e i n u t i l e  pas d' opi n i  on t o t a l  

% % % % % % 

t r è s  permissive 20.4 12.3 19.0 14.3 15.4 15.8 

permi ss i ve 60.6 66 - 8  52.4 50.0 61.5 63.0 

r e s t r i c t i v e  19.0 20.9 28.6 35.7 23.1 21.2 

t o t a l  % 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100. O 

N 276 31 6 42 14 26 61 4 

TABLEAU 85 

L'ATTITUDE DES PARENTS SELON LE SEXE ET L'AGE 

- 

17ansetmoins 18 ans 19 ans 20ans e t  p l  us 

ATTITUDE DES PARENTS masc.férn. masc. fém. masc. fem. masc. férn. 

% % % % % % % % 

agr ' repressi  f s  10.8 12.4 7.4 14.7 

i n q u i e t s  24.1 32.0 26.945.7 
i ndi f f é r e n t s  16.9 6.2 23.1 6.0 

ouverts- compr. 48.2 49.5 42.6 33.6 



TABLEAU 86 

L'ATTITUDE DES PARENTS SELON LA SCOLARITE DU PERE ET DE LA MERE 

Scolar i  t e  du père Sc01 a r i  t é  de 1 a mêre 

prim. e t  post- pr im.et  post- 
ATTITUDE DES PARENTS second. second. second. second. 

agr.-répressi f s  9.3 10.7 

i nqu ie t s  31.2 26.2 

i n d i f f é r e n t s  19.9 14.8 

ouverts-compr. 39.6 48.3 

t o t a l  % 100.0 100. O 

TABLEAU 87 

LE DEGRE DE SATISFACTION SELON LE SECTEUR, SELON LE SEXE ET SELON L'AGE 

SECTEUR SEXE AGE 

1 7 a n s e t  18 19 20 ans 
DEGRE DE SATISFACTION G P M F moi ns ans ans e t p l u s  

Note: général ( G )  , professionnel ( P )  , mascul i n  (M) e t  fémin in  (F) 

t r ès  s a t i s f a i  t 9.4 10.5 

s a t i s f a i t  68.8 71.3 

i n s a t i s f a i t  20.8 16.6 

t r è s  i n s a t i s f a i t  1.0 1.6 

t o t a l  100.0 100.0 

11.9 8.2 

71.070.1 

16.2 19.7 

0.9 2.0 

l O l 0  100.0 

8.8 10.6 8.0 13.7 

71..2 69.1 72.8 70.1 
19.4 18.4 16.8 15.4 

0.6 1.8 2.4 0.9 

100.0 100.0 100.0 100.0 



TABLEAU 88 

L'EDUCATION SEXUELLE A L'ECOLE SELON L E  SEXE 

-- 

SEXE 

EDUC. SEX. A L '  ECOLE masculin féminin t o t a l  

% % % 

- - - - - - - - 

oui 

non 

t o t a l  % 

N 

TABLEAU 89 

L'EDUCATION SEXUELLE A L'ECOLE SELON L 'AGE 

AGE 

EDUC.SEX.A L '  ECOLE 17 ans e t  moins 18ans 19ans 20ans e t  plus t o t a l  

% % % % % 

oui 

non 
t o t a l  % 

N 



TABLEAU 90 

L '  INTERET POUR LE COURS DE PSYCHOLOGIE DU COMPORTEMENT SEX. SELON LE 

SEXE ET L'AGE 

17 ans e t  moins 18 ans 1 9 a n s  Zûansetp lus  

INTERFT POUR LE COURS masc. fém. masc. fém. masc. fém. masc. fém. 

X % % % X % % % 

TABLEAU 91 

L'UTILITE D'UN SERVICE SEXOLOGIQUE SELON LE SEXE ET L'AGE 

t r 5 s  i n té ressé  15.7 26.0 

i n té ressé  43.4 56.3 

peu i n t é r e s s é  36.1 12.5 

pas i ntéressé 4.8 5.2 

17ans e t  moins 18 ans 19 ans 20ans e t  plus 

U I L I T E  DUSERVICE masc. fém. masc. fém. masc. fém. masc. fém. 

2 2 2 2 X = 14.346 X = 13.745 X = 4.088 X = 6.071 

p = O . 0 0 2  p=O.O03  p =  0.252 p =  0.108 

22.0 37.6 

51.0 50.5 

17.0 11.0 

10.0 Oe.9 

32.3 46.7 

52.3 40.0 

7.7 11.1 

7.7 2.2 

t r 5 s  u t i l e  25.0 36.1 

u t i l e  53.6 52.6 

peu u t i l e  6.0 7.2 

i n u t i l e  4.8 1.0 

pas d ' o p i n i o n  10.7 3.1 

25.0 44.1 

48.4 47.1 

20.3 5.9 

6.3 2.9 

32.4 36.2 

53.3 54.3 

7.6 5.2 

2.9 1.7 

3.8 2.6 

38.4 49.1 

46.6 43.6 

6.8 5.5 

2.7 0.0 

5.5 1.8 

28.2 38.1 

57.7 54.8 

10.3 4.8 

1.3 2.4 

2.6 0.0 



TABLEAU 92 

L'UTILITE D'UN SERVICE SEXOLOGIQUE SELON LE SECTEUR COLLEGIAL 

UTILITE DU SERVICE 
SECTEUR COLLEGIAL 

général professi onnel total 
% 

très uti le  
uti le  
peu uti le  
inutile 
pas d'opinion 
total % 

N 
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TABLEAU 93 

LA MASTURBATION SELON LE SEXE ET L'AGE 

- 

17ans e t  moins 18  ans 19 ans 20 ans e t  p l u s  

MASTURBATION masc. fém. masc. fem. masc. férn. rnasc. férn. 

% % % % % % % % 

TABLEAU 94 

LA MASTURBATION SELON L'AGE ET LE SEXE 

o u i  97.6 49.0 

non 2.4 51.0 

mascu l in  fémi  n i  n 

20 ans 20 ans 
MASTURBATION 17ans 18ans 19 ans e t  p l u s  17 ans 18  ans 19ans e t  p l  us 

91.6 48.3 

8.4 51.7 

93.2 54.5 

6.8 45.5 

-- -- - -- - - 

o u i  97.6 91.6 93.2 91.0 

non 2.4 8.4 6.8 9.0 

91.0 57.1 

9.0 42.9 

49.0 48.3 54.5 57.1 

51.0 51.7 45.5 42.9 



TABLEAU 9 5  

L A  MASTURBATION SELON L A  PRATIQUE RELIGIEUSE ET L E  SEXE 

mascul i n  

MASTURBATION P PP n- P 

% % % 

fémi n i  n 

ou i  

non 

Note: p ra t iquants  ( p )  , peu pra t iquants  (pp) e t  non-prat iquants (n-p) 

TABLEAU 9 6  

L A  MASTURBATION SELON L 'ATT ITUDE SEXUELLE ET L E  SEXE 

rnascul i n ferni ni n 

t r è s  per- permis- r e s t r i c -  t r è s  per-  permis- r e s t r i c -  
MASTURBATION miss ive  s i  ve ti ve miss ive  s i v e  ti ve 

oui 

non 



TABLEAU 97 

L'EXPERIENCE HOMOSEXUELLE SELON L 'AGE ET L E  SEXE 

- - - - - - - -- 

mascul i n fémi n i  n 

20 ans 20 ans 
EXPE. HOMOSEXUELLE 17ans 18ans 19 ans e t  p l  us 17 ans 18 ans 19 ans e t  p l  us 

ou i  

non 

TABLEAU 98 

L'EXPERIENCE HOMOSEXUELLE SELON LA PRATIQUE RELIGIEUSE ET L E  SEXE 

EXPE. HOMOSEXUELLE 

mascul i n  fémin i  n 

P PP n- P P PP n-P 
% % % % % % 

ou i  

non 

Note : Note: A cause du f a i b l e  nombre 
de répondantes, nous n'es- 
t imons pas que c e t t e  d i f -  
fërence e s t  s i g n i f i c a t i v e  

Note: p ra t i quan ts  (p )  , peu p ra t i quan ts  (pp) e t  non-prat iquants (n-p)  



TABLEAU 99 

L'EXPERIENCE HOMOSEXUELLE SELON L'ATTITUDE SEXUELLE ET LE SEXE 

mascul i n  fëmi n i n  

t r è s  per- permis- r e s t r i c -  t r è s  per-  permis- r e s t r i c  
EXPE. HOMOSEXUELLE miss ive  s i  ve ti ve m iss i ve  s i v e  ti ve 

TABLEAU 100 

ou i  17.5 15. O 14.3 

non 82.5 85. O 85.7 

-- - 

STATUT CIVIL 

7.3 6.3 3.9 

92.7 93.7 96.1 

cél i ba- v i  vant  mari- sëparé ou 
t a i r e  talernent marié d i  vorcë t o t a l  

- - 

oui  39.3 1.1 2.5 0.2 43.1 

non 56.9 0.0 0.0 0.0 56.9 

t o t a l  % 96.2 1.1 2.5 O. 2 100.0 

N 631 7 17 1 656 



TABLEAU 10.1 

L E  COÏT SELON LE SEXE 

SEXE 

CO ÏT mascul i n  f ém in in  

% % 

t o t a l  

ou i  43.6 

non 56.4 

t o t a l  % 100.0 

N 344 

TABLEAU 102 

.* 

L E  COIT SELON L A  PRATIQUE RELIGIEUSE ET L ' A G E  

- - - - - - - - 

l7ans e t  moins 18 ans 19 ans 20 ans e t  p l us  . . 
COIT P PP n-P P PP n-P P PP n-P P PP n-P 

Note: p ra t i quan ts  (p )  , peu p ra t i quan ts  (pp)  e t  non-prat iquants (n-p) 

ou i  17.8 41.7 37.7 

non 82.2 58.3 62.3 

2 X = 9.356 2 X = 17.151 2 X = 11.179 2 X = 17.694 
JI z 0.009 p • 0.0002 p = 0.004 p = 0.0001 

26.1 66.7 50.5 

73.9 33.3 49.5 

38.6 40.0 68.2 

61.4 60.0 31.8 

32.4 77.8 73.1 

67.6 22.2 26.9 



TABLEAU 103 

L E  COÏT SELON L 'ATT ITUDE DES PARENTS 

ATTITUDE DES PARENTS 

agressi ve- i n- i ndi f- ouverte 
rëpres s i  ve qui è t e  férente compréhensi ve t o t a l  

oui . 47.8 

non 52.2 

to ta l  % 1 00.0 

N 67 



TABLEAU 104 

LES EXPERIENCES SEXUELLES SELON L'EDUCATION SEXUELLE A L'ECOLE 

EXPERIENCE SEXUELLE oui non kh i  -carré 
% % x 2  P 

masturbation oui 
non 

exp. homosexuel 1 e oui 
non 

petti ng hétérosexuel oui 
non 

oui 
non 

a. relation factice i  .e. l a  relation es t  non significative lorsqu'elle es t  
contrôlée selon le  sexe 



TABLEAU 105 

SECTEUR COLLEGIAL 

CO ÏT général pro fess i  onnel t o t a l  

% % % 

ou i  43.9 

non 56.1 

t o t a l  % 100.0 

N 21 4 



TABLEAU 106 

. . 
LE COIT SELON LE CEGEP 

. . 
COIT 

- - 

CEGEP 

Chicout imi  Jonqui è re  Alma St-Fél  i c i e n  t o t a l  

% % % % %. 

ou i  44.6 

non 55.4 

t o t a l  % 100.0 

N 233 

TABLEAU 107 

L'AGE DU PREMIER COÏT SELON LE SEXE 

SEXE 

fémi n i  n 

% 

t o t a l  

% 

15 ans e t  moins 

16 ans 

17 ans 

18 ans 

19 ans 

20 ans e t  p l  us 

t o t a l  % 

N 

8.5 

22.1 

33.5 

23.8 

6.8 

5.3 

100.0 

281 ( a )  

2 X - 4 . 5 4 8  p =0 .473  

a. Deux s u j e t s  ayant de ja  eu un c o f t  n ' o n t  pas répondu à c e t t e  quest ion.  



TABLEAU 108 

L '  AGE DU PREMIER COÏT SELON L '  EDUCATION SEXUELLE A L 'ECOLE 

EDUCATION SEXUELLE A L 'ECOLE 

AGE DU l e r  COIT oui non t o t a l  

% % % 

15 ans e t  moins 

16 ans 
17 ans 
18 ans 
19 ans 
20 ans e t  plus 
t o t a l  % 

N 

a .  Quatre s u j e t s  ayant  déjà eu un c o f t  n ' o n t  pas répondu à c e t t e  ques t ion .  



TABLEAU 109 

UTILISATION D UN CONTRACEPTI F LORS DU i e r  CGT SELON L l EDUCATION 

SEXUELLE A L 'ECOLE 

CONTRACEPTIF U T I L I S E  

EDUCATION SEXUELLE A L ' ECOLE 

oui non 

% % 

t o t a l  

% 

oui 

non 

je ne s a i s  pas 

t o t a l  % 

N 

TABLEAU 11 0 

L A  METHODE CONTRACEPTIVE PREFEREE SELON L 'EDUCATION SEXUELLE A L 'ECOLE 

L ' EDUCATION SEXUELLE A L ' ECOLE 

METHODE CONTRACEPTIVE oui non t o t a l  

s t é r i  1 e t  8.1 

pi 1 ul e cont racept i  ve 59.2 

du rythme ou du c a l e n d r i e r  10.9 

diaphragme, mousse ou douche 3.8 
condom e t  coPt i nterrompu 18.0 

t o t a l  % 100.0 

N 21 1 





TABLEAU 111 

RESULTATS A LA DIMENSION BIOLOGIQUE COMPARES AUX RESULTATS DES DEUX AUTRES 
DIMENSIONS DU T. C .  S. 

RESULTATS moyenne écart -  t e s t  de Student 
% type t P 

Dimension b io log ique 

Dimension psycho1 ogi que 

Dimens i o n  b i  01 ogique 47.7 9.5 

Dimensi on socio-cul t u r e l  1 e 47.5 8.3 



TABLEAU 112 

RESULTATS AU T.C.S. ET AUX TROIS DIMENSIONS DU TEST SELON LE SEXE ET 
L '  EXPERI ENCE DU PETTING HETEROSEXUEL 

RESULTATS MOYENS 

rnascul i n  fémi n i  n 

oui non ou i  non 

% % % % 

Test  de connaissances sexuel les 47.2 46.0 50.1 47.5 

Dimension b io log ique 44.9 44.2 52.2 49.3 

Dimension psycho1 ogique 48.2 46.7 50.6 47.5 . 

Dimension s o c i o - c u l t u r e l l e  48.4 47.0 47.6 45.7 

TABLEAU 11 3 

RESULTATS AU T.C.S. ET AUX TROIS DIMENSIONS DU TEST SELON LE SEXE ET 
L'EXPERIENCE DU COYT 

RESULTATS MOYENS 

- - - - - - - 

mascul i n  f e m i  n i n  

oui non ou i  non 

% % % % 

Test  de connaissances sexuel 1 es 47.9 45.9 51.2 47.6 

Dimension b io log ique 45.7 43.8 54.3 48.7 

Dimension psychologi que 49.1 46.7 51.6 47.8 

Dimension socio-cul  t u r e l  l e  48.9 47.3 47.7 46.3 
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